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La vie sociale en Pologne 
L a d é c r o i s s a n c e d u c h ô m a g e . 

Sans avoir jamais atteint les proportions 
qu'elle a prises en Angleterre et aux Etats-
Unis, la crise de chômage a sévi assez sé­
rieusement en Pologne à la fin de l'année 
dernière et au début de 1922. 

Le ministre polonais du Travail et de l'Assis­
tance sociale, M. Louis Darowski, a fourni 
à ce sujet d'intéressants détails à la presse : 

« Ce problème, — a-t-il dit, — peut être 
considéré comme résolu. Le nombre de sans-
travail a atteint son maximum le 1'='' février 
dernier : 221.444 chômeurs. Ce chiffre énorme 
avait pour cause la crise industrielle et le 
retour en Pologne des rapatriés de Russie. 
Or, grâce aux efforts énergiques du ministre 
du Travail, la situation a pu être sensiblement 
améliorée dès la fin de l'hiver. Non seule-

"7 ' ment l'industrie textile reprenait son activité 
et toutes les autres industries suivaient cet 
exemple, mais le nombre des rapatriés allait 
également en décroissant. De plus, l'émigra-

~ tion vers la France de nombreux ouvriers 
métallurgistes et agricoles et le développe­
ment en Pologne des travaux publics de toutes 
sortes diminuaient considérablement le nom­
bre des chômeurs qui ne s'élevait plus, le 
1" avril, qu'à 170.125. 

« On a entrepris notamment, — a continué 
le ministre, — d'importants travaux de cons­
truction dans le service des ponts et chaussées 
et des voies d'eau. Le Ministère des Chemins 
de Fer a, de son côté, étendu les travaux 
des voies ferrées du réseau de Varsovie et 
de la ligne Lodz-Kutno-Plock, etc. Enfin, le 
Ministère de la Guerre a entrepris, dans le 
courant des mois d'avril et de mai, des tra­
vaux de construction et de réfection de caser­
nes. Quant aux travaux agricoles, ils ont, eux 
aussi, contribué à diminuer le nombre des 
chômeurs qui, au cours du mois de mai, est 
descendu à 40.000. 

« Le Ministère du Travail a, d'autre part, 
mi' accordé aux municipalités un milliard de marks 
y de prêts, en vue de l'exécution de travaux de 

construction et de restauration dans les com­
munes. 

« Ces mesures, — a conclu M. Darowski, — 
ont eu pour résultat de réduire le nombre des 
chômeurs â un peu plus de 50.000, de sorte 
que, sur l'ensemble du territoire polonais, le 
nombre de sans-travail est aujourd'hui aussi 
minime que possible. » 

Ces rassurantes déclarations démontrent 
l'intérêt porté par le gouvernement de Var­
sovie au sort des travailleurs polonais de 
la terre et de l'industrie. 

Maurice TOUSSAINT. 
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En voyage. 

Le port polonais de Gdynia 
En présence des difficultés qu'ils rencontrent 

à Dantzig de la part des pangermanistes, les 
Polonais ont envisagé la possibilité de fon­
der un nouveau port sur le golfe de Dantzig 
ou directement sur la Mer Baltique ; un port 
qui serait creusé en territoire polonais et qui 
ne dépendrait plus de la Société des Nations 
et de ses agents si notoirement hostiles à 
la Pologne pour la plupart. 

Il existe dans le golfe de Dantzig, non loin 
de cette flèche sablonneuse qui s'appelle la 
presqu'île de Hel, un petit port de pêche sur 
lequel l'administration polonaise tout d'abord 
jeta les yeux. Mais il suffit d'un examen 
rapide pour se rendre compte que le port de 
Puck (Putzig), à cause de son manque de 
fond, ne convenait pas au but que la Polo­
gne poursuivait. 

La rade de Odynia (Gdingen) parut répon­
dre mieux aux desseins des Polonais. Située 
à 3 kilomètres au nord de Zoppot, et à une 
quinzaine de Dantzig, en territoire polonais, 
la rade est limitée au nord et au sud par deux 
caps qui dominent le golfe de 50 à 60 mètres 
de hauteur. 

11 apparut aux ingénieurs polonais qu'en 
construisant dans cette rade, déjà abritée par 
les deux petites collines qui la délimitent, une 
double jetée dont les deux bras enserreraient 
une certaine étendue d'eau, on aurait ainsi un 
port, ou du moins un avant-port, oii la marine 
trouverait un abri suffisant. Les deux môles 
prévus par les ingénieurs polonais seraient 
d'ailleurs assez larges pour constituer un quai 
de débarquement, sur lequel un chemin de 
fer serait établi, afin de faciliter le décharge­
ment et le transport des marchandises. 

Le gouvernement polonais, malgré la gêne 
financière où il se trouve, accorda son appro­
bation aux plans de ses ingénieurs, et les 
travaux furent commencés. 

Travaux assez faciles d'ailleurs et qui se­
raient sans doute plus avancés, si l'on compre­
nait mieux, à Varsovie, l'importance de l'œu­
vre entreprise. 

Présentement l'une des deux jetées se 
trouve établie, presque terminée. L'avant-port 
de Gdynia est à moitié délimité. 

Cette jetée est formée d'énormes pilotis, 
d'arbres entiers enfoncés dans la mer, les uns 
auprès des autres. Ces arbres forment comme 
un mur. Un deuxième mur court para'lèlement à 
5 mètres du premier. Entre ces deux palissades, 
des madriers ont été cloués en travers, afin 
d'étayer et de consolider les pilotis. Puis, des 
pierres énormes ont été jetées dans l'espace 
resté libre, entre les deux rangées de pilo­
tis. Ces pierres mêlées aux cailloux et à la 
terre que l'on déverse entre elles, forment, 
dès maintenant, un bloc solide qui adhère au 
fond même de la mer. 

Ce fond sera creusé à l'intérieur de l'avant-
port. Mais il est déjà suffisant pour permettre 
aux six navires de la « Marine Nationale Polo­
naise » d'évoluer à l'aise à l'intérieur de là 
première jetée. 

Quand la deuxième jetée sera établie, le port 

de Gdynia aura un commencement d'existence. 
Je dis un « commencement », car, en réalité, ce 
port ne sera qu'un avant-port. Le véritable 
port de Gdynia doit être creusé à l'intérieur 
des terres. 

La plage de Gdynia est absolument plate. 
Sur son sable vient se terminer une large 
vallée verdoyante dont le sol, lui aussi, est par­
faitement plat. Cette vallée, dès maintenant, 
fournit de la tourbe en abondance, et ce pro­
duit, dit-on, compose entièrement le sous-sol 
de la vallée sur une épaisseur de 5 mètres. 

En même temps que l'on poussera active­
ment l'exploitation de la tourbe, produit très 
rémunérateur en ce pays, on poussera aussi 
l'établissement du port de Gdynia. Les tra­
vaux de terrassements seront portés à 7 mè­
tres de profondeur et seront payés en grande 
partie par les produits du sol. 

Les ingénieurs ont préxni l'établissement 
d'un port qui s'enfoncera de près d'un kilo­
mètre à l'intérieur des terres. Port militaire 
et port de commerce tout ensemble, il compor­
tera l'établissement de nombreux magasins, 
docks, voies ferrées, bassins, etc. 

Le bois et la pierre abondent dans l'arrière-
pavs, c'est-à-dire en Kachoubie. Les frais d'éta­
blissement ne seront nullement disproportion­
nés aux ressources de la Pologne. 

Odynia remplacera-t-il Dantzig ? Nulle­
ment. Mais il pourra compléter ce port flu­
vial et maritime. Il permettra à la Pologne une 
liberté plus grande dans sa politique navale. 

Dantzig sera toujours le grand port de la 
Pologne, en dépit même des rodomontades 
pangermanistes. Mais un grand pays comme 
la Pologne a besoin de plus d'un port. 

Georges BIENAIMÉ. 

Un Remords 
0 terre inconnue et chérie, 
Douce terre de mes aïeux, 
0 toi qui, seule, es ma pairie 
Et qu'ignorent pourtant mes yeux... 
.le t'aime et te reste fidèle 
Dans l'inlimiié de mon cœur. 
SouvenI, iiicnic, en un seul coup d'aile. 
Comme fiiil l'oiscan voyiip;cnr, 
.le m'en \;iis lù-has, vers les jilaincs, 
Vers les fdi'rls cl les clochers, 
Tu inc iclicns sans nulle chaîne, 
Kii loi, Je Mjiidrais me cacher! 
.le le Miis à liav(us lin songe, 
.Te te parle et tu me réponds... 
Mais, parfois, un souci me ronge 
Et la honte monte à mon front : 
Oui, je rougis que ma jeunesse 
Ait eu, loin de toi, du bonheur, 
Et que même ici, la caresse 
De la vie ait tant de douceur! 
Lorsque je me sens trop heureuse 
\ln exil, j'ai pcnr, tu comprends, 
D'offenser l'âme douloureuse 
Des émigrés dont je descends... 
Mais toi, In peux guérir ma peine! 
Dis-moi que cela n'est pas mal, 
Console ton enfant lointaine 
A (jni niaïuuic le sol natal! 

Anne-Marie GASZTOWTT. 
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Mission des médecins polonais 

en France 

En arrivant à Paris, M. le professeur Krzyszta-
îowicz, comme président de la Délégation des 
médecins polonais, a répondu aux souhaits de 
bienvenue de la façon suivante : 

« En notre qualité de représentant du 
groupe des médecins polonais, nous tenons à 
vous dire en ce lieu la joie que nous a causée 
votre obligeante invitation, et à vous remer­
cier de l'amabilité que vous avez bien voulu 
mettre à nous faciliter l'arrivée dans la capi­
tale de votre beau pays. Nous vous prions de 
recevoir l'expression de chaleureuse sympa­
thie de la part de notre patrie la Pologne, éloi­
gnée dans l'espace, mais proche par le cœur de 
la Nation-Sœur, qui a grandement contribué 
à sa résurrection et dont nous savons bien 
apprécier la profonde et constante amitié. 
Vive la noble Nation française 1... Vive la 
France !... » 

Pendant la grande réception donnée au Palais 
'd'Orsay en l'honneur des Missions Polonaise et 
Italienne séjournant actuellement à Paris, le 
chef de la Mission des médecins polonais a pro­
noncé le discours suivant : 

« Nous arrivons dans votre belle.Patrie — 
en représentants de la science médicale du 
pays qui depuis bien longtemps vous a connus 
par la tradition, les récits enthousiastes des 
ancêtres, le contact mutuel ininterrompu de 
longues années durant, dans les domaines les 
plus divers, d'une solidaire et fraternelle acti­
vité — par les événements de la guerre mon­
diale, enfin, qui, une fois de plus, ont prouvé 
et scellé l'amitié séculaire unissant nos deux 
nations. Quant à votre civilisation et votre 
science, la plupart d'entre nous n'en ont eu con­
naissance, jusqu'à ce jour, que par l'intermé­
diaire de la lecture et de l'ouï-dire. Nous 
sommes en nombre prépondérant qui foulons 
pour la première fois le sol de Paris. Et nous 
avons la joie sincère et intense de voir de près 
— donc, d'admirer le niveau élevé de votre 
science, qui bien souvent nous a servi de 
maîtresse et de guide — aussi bien que l'état 
florissant de vos institutions scientifiques, aux­
quelles nous avons maintes fois eu recours 
dans les temps durs d'oppression et d'épreuve. 
Et l'heure est venue oii, à l'aube de notre 
liberté nationale enfin reconquise, nous som­
mes heureux de vous remercier de l'inapprécia­
ble sympathie dont vous nous avez donné tant 
de preuves au cours de la Grande Guerre libé­
ratrice aussi bien qu'à l'époque de la résur­
rection de notre indépendance, dont l'avène­
ment a été considérablement précipité par la 
grande et noble Nation Française. 

« Tout rapprochement, tout lien nouveau 
raffermissant l'union de la Pologne à la 
France nous donne l'occasion d'éprouver une 
profonde et sincère joie. C'est que nous ne 
faisons que continuer l'admiration et le culte 
traditionnels dont, pour notre pays, la nation 
française a été l'objet à travers de longs siè­
cles de l'histoire — si, comme point culminant, 
nous ne mentionnons que les temps de Napo­
léon I". Et jamais nous ne nous lasse­
rons de nous écrier du fond de notre cœur : 
« Vive la Nation Française !... Vive la France 
en son passé, en son présent, en son avenir 
glorieux '.... » 

A la réception organisée le samedi 28 sep-
tembre par l'Association France-Pologne, dans 
les salons du Cercle de la Renaissance Fran­
çaise, le docteur-professeur Krzysztalowicz, ré­
pondant à une allocution de M. le conseiller 
d'Etat Tirman, s'est exprimé dans les termes 
suivants : 

« Avant notre départ, nous tenons à expri­
mer en ce lieu notre gratitude profonde en­

vers les facteurs qui ont contribué à nous | 
faciliter l'arrivée dans la capitale de la France. 
Et, dans la suite, nous adressons nos remercie­
ments les plus sincères à ceux qui nous ont 
fait entrer en contact immédiat avec votre 
renommée et glorieuse Science, que, tous, nous 
avons toujours admirée en la personne et les 
résultats du travail de vos maîtres qui, bien 
qu'éloignés, sont devenus les nôtres aussi. 
Notre visite à la France nous a permis — 
à ceux d'entre nous, surtout, qui sont venus 
respirer pour la première fois l'air de ce beau 
pays — de consolider et d'approfondir notre 
vive sympathie pour votre grande Nation, 
notre estime — plus que cela — le culte que 
nous vouons à la science française — et d'ap­
précier à sa juste valeur votre hospitalité cor­
diale — sans parler des preuves innombra­
bles de vos sentiments fraternels envers nous. 
Une fois de 'retour, nous saurons bien non seu­
lement nous rendre compte des inestimables 
profits dont nous a fait jouir cette visite scien­
tifique, mais aussi des beaux moments qui 
nous ont été procurés par le fait d'être entrés 
dans l'intimité de la Nation-Sœur par excel-
cenoe. Jamais, jamais le souvenir de ces jours 
passés avec vous ne s'effacera de notre mé­
moire ni de nos cœurs. 

« Vive la République Française !... Vive la 
Science Française !... Vive l'Alliance Franco-
Polonaise !... » 

Pendant la réception donnée en l'honneur de 
la Mission des médecins polonais par le doyen 
de la Faculté de Médecine de Paris, l'éminent 
professeur Pioger, M. le professeur Krzyszta­
lowicz a prononcé le toast suivant : 

« Monsieur i e Doyen, 

« Mesdames, Messieurs, 

« Dans la cour du Louvre, notre très aimable 
et éminent cicérone M. Perroy, nous a montré 
les statues des hommes célèbres de France, 
placées sur l'édifice du grand Musée Natio­
nal. Parmi ces statues nous avons aperçu 
quelques figures d'illustres médecins français, 
dont les noms sont connus non seulement 
en France mais aussi à l'étranger et parti­
culièrement de nous. Polonais, qui, depuis de 
longues années, avons étudié dans les Hautes 
Ecoles Françaises, car nous avons toujours 
été et sommes les plus proches de l'École 
Française, si justement appréciée dans le 
monde savant. 

« Les travaux des maîtres français ont tou­
jours eu une heureuse et importante influence 
sur la science polonaise ; aujourd'hui, alors 
que nous possédons cinq Universités, ces liens 
scientifiques deviendront toujours de plus en 
plus étroits. Une visite comme celle que nous 
rendons actuellement à la France, notre séjour 
assez prolongé parmi les médecins français 
qui nous ont déjà fait l'honneur de venir chez 
nous, voilà des facteurs des plus utiles pour 
le rapprochement de la Science de nos deux 
Nations sœurs. 

« La connaissance des maîtres illustres de 
l'Ecole Française actuelle, ainsi que de vos 
institutions scientifiques, renforcera les bases 
servant à mieux nous connaître et nous appré­
cier, les Hautes Ecoles Polonaises pourront 
ainsi se pénétrer de votre génie séculaire, 
et votre célèbre et ancienne culture influencera 
encore plus efficacement la nôtre. 

« Quoique antérieurement à notre malheureux 
esclavage, la Science Polonaise brillait de toute 
une époque extrêmement florissante, aujour­
d'hui, nous sommes obligés de nous employer 
à apurer notre culture de tous les éléments 
néfastes du temps de notre esclavage, pour lui 
rendre son caractère essentiellement national 
ainsi que l'uniformité absolument indispen­
sable. 

« C'est pourquoi • nous sommes profondé-
rhent reconnaissants de chaque occasion qui 
nous est fournie d'un rapprochement de nos 
deux Nations, poursuivant le but exposé. Et 
dans cette idée, je remercie chaleureusement 

les médecins français pour leur bienveillance 
confraternelle ainsi que leur hospitalité tradi­
tionnelle (*). Au nom de mes collègues, je suis 
heureux de lever mon verre en l'honneur et 
la prospérité toujours croissante de la Science 
Médicale Française. Vive la Faculté de Méde­
cine de Paris ! Vive son Doyen le Professeur 
Roger ! » 

(1) A notre égard. 

BULLETIN 

(Agence Télégraphique de l'Est.) 

« Ajencja Telegraficzna Wschodnia » j 

8, avenue Montaigne. 

JLes résultats des élections locales 

en Haute-Silésie. 
On vient de connaître les résultats offi­

ciels des élections à la diétine de Haute-
Silésie. Les voici par ordre d'importance : 
Bloc National r 19 mandats ; Bloc Allemand 
réuni : 11 ; socialistes : 8 ; parti ouvrier na­
tional : 6 ; socialistes allemands : 3 ; com­
munistes : 1. 

La diétine se réunira en première séance 
plénière au début de la semaine prochaine. 

Des pourparlers polono-allemands. 
En exécution des clauses de la convention 

de Genève, des pourparlers polono-allemands 
seront entamés prochainement à Salzbrunn.^ On 
va aborder la question de la Haute-Silésie, 
et particulièrement la répartition entre Pologne 
et Allemagne des fonds d'assurances sociales. - - ^ 

Le circuit aérien. 
Le circuit aérien, organisé par l'Aéroclub 

de Pologne, a été gagné par le capitaine Paw-
likowski qui a effectué le parcours Varsovie-
Lwow-Craco vie-Poznan-Varsovie, soit 1.30D 
kilomètres en 10 h. 6 m. 

Les monitors polonais 
dans les ports baltlques. 

Les monitors de la flotte polonaise : 
«Komendant Pilsudski» et «General H aller» 
feront prochainement une tournée de visites 
représentatives dans les ports de la mer Bal­
tique, notamment ceux de Riga, Reval et Hel-
singfors. 

L'Exposé de M. Jastrizebski, 
Ministre des finances. 

Dans son exposé à la Diète polonaise 
M. Jastrzebski, ministre des Finances, a tracé 
le programme gouvernemental de l'assainisse­
ment des finances. Un emprunt intérieur 
servirait de base à la réforme du système , 
monétaire. L'emprunt serait lancé en double Tj 
valeur, à savoir chaque obligation, moitié en 
marks polonais, moitié en « zloty polonais », 
nouvelle unité monétaire, qui équivaut au 
franc-or suisse. Les coupons seraient payables 
en valeur-or. Ainsi, sera créée la meilleure 
forme de rente d'Etat pour encourager l'épar­
gne et stabiliser le mark. 

L'exposé du ministre a produit dans les 
"milieux parlementaires et spécialistes, ainsi que 
dans l'opinion publique une impression très 
favorable. 

Le nouveau chargé d'affaires polonais 
à Moscou. 

M. Knoll, qui vient d'être nommé chargé 
d'affaires polonais auprès du gouvernement 
des Soviets, à la place de M. Steîanski se 
rend à Moscou le 15 octobre prochain II sera 
accompagné probablement de M. Strasburger 
ministre du Commerce, chargé de présider là 
délégation polonaise dans les négociations 
commerciales polono-russes. 
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Beaulieu (Roche - la - Molière) (Loire). 
Szyba Combes ». 

E M E N T O 
P r o s b a do Matk i Boskiej i do P. Konsula . 

Nie myslcle, ze tytui ten umyslnie jest wy-
szukany celem latwego przemycaiiia kilku para-
doksôw. Lezy przed nami list, pisany rçkE^ 
matej Wandzl w Polsce, zatytulowany w ten 
sposôb. Na usprawiedliwienie powiedziane dalej: 
« bo nie wiem, do kogo sic udac ». 

Côz ma zpobic Matka Boska i Pan Konsul 
maiej Wandzi ? Dowiadujemy sic z listu, ze 
« mamusia jest ciçzko chora ». Czytamy miçdzy 
wierszami, ze w domu nijdza, ktôr;^ cierpi chora 
matka i «z-woro dzieci. Skad in^d wietny, ze 
« tatus », ktôrego mata Wandzia « bardzo ko-
cha », ani mysli o swej rodzirrte, pozostawione] 
w kraju. Stï^d wlaénie prosba zrozpaozonego 
dziecka do « Matki Boskiej w Paryzu» i do Pana 
Konsula o papiery, by mogli jechaédo tatusia. 

Do listu wlozono kilka malyoh kwiatkôw, zer-
Tvanyoh hen, na polskich If^kach. 

Ani przypuszczalamala Wandzia. ze sw^ nie-
wprawnîi rçk<i, koslawemi literami wypisala naj-
straszniejsze, jakie mozna pomysleé, potçpienie 
na-niestety znaczn^-czçsô polskiego wychodztwa 
robotniczego we Francj i, iluz to bowiem naszych 
robotnikôw zapomnialo o swych rodzinach w 
Polsce, pozostawilo je na iup nçdzy, przekres-
lilo najéwiçtsze uczucia, jakich nie brak nawet 
zwierzçtom, bo rzadko spotkaé u zwierz<it takie 
zapomnienie o swych mlodych. 

Nie chcemy, aby te slowa zle tlumaczono, Nie 
mamy na mysli ogôtu naszej emigracji robotni-
«zej, aie te, niestety liczne, wsrod niego jedno-
stki, bçd^ce istotn^v tej emigracji zakalq. Juz 
nieraz wspominalismy zupelnie otwarcie, ze nie 
wszystko tak sic dzieje, jak powinno, wsrôd 

tego wychodztwa. Czytelnicy nasi wiedzq. do-
brze, ze mozliwie rzadko poruszamy tç sprawç, 
bo nam doprawdy wstyd za te jeduostki. Gdy-
bysmy ohcieli piçtnowaô kazde przestçpstwo, 
popelniane przez wyrzutki naszego wychodz­
twa robotniczego, doprawdy niestarczyloby 
miejsca w Polonii. Ile razy jednak zmuszeni 
jestesmy tç przykrq sprawç podnieéc, czynimy 
"to bez zadnej litosci, bo dla takich szkodnikôw 
dobrego imienia polskiego nie ma dosé slôw po-
tçpienia. 

Niedawno jeden z robotnikôw ozyuïi nam wy-
rzuty, ze takie fakty oytujemy i przez to odsla-
niamy Franouzom sprawy, ktôre powinny zostac 
miçdzy nami. 

A-Utorowi tego listu odpowiemy, ze sic najzu-
pelniej myli. I jak nieraz wskazywalismy na 
pijakôw i awanturnikôw^ tak obecnie piçtnu-
jemy publicznie tych sposrôd robotnikôw, co 
zapomnieli o swych rodzinach w Polsce, tracq 
tu pieniï^dze po szynkach nie mysl^c o tem, ze 
tam, w kraju, gincj, z glodu ich zony i dzieci. 

Aie na wszystko jest rada. Na awanturnikôw 
i pijakôw jest wiçzienie, a na tych, ktôrzy o 
swych rodzinach zapomnieli, jest sqd dla spraw 
cywilnych, ktôry zmusi zwyrodniatego mçza i 
ojca, aby czçsc swego zarobku posylal rodzinie. 
Dowiadujemy sic, ze wkrôtce s^d bçdzie wezwany 
dla wydania wyroku wlasnie w takiej sprawie. 

Wiçc niech wszystkie «c maie Wandzie » w 
Polsce bçdïi spokojne. Dotozymy wszelkich sta-
raii aby Matka Boska i Paii Konsul (w postaci 
sî^du) natchnçli tatusia i naprowadzili go na 
dobr^ drogç. 

K. MIR. 

K. M I R . 

Magna Charta polskiego robotnika we Francji 
VII. 

Àrtykuly nastçpne (7-y do 10-go) drugiej czç-
sci opowiadajiv, co robotnika polskiego czeka po 
przybyciu do Francji. Môwimy cingle za kon-
wencjf!; o robotniku, ktôry wybral; sic z Polski 
•do Francji «jednostkowo i samorzutnie». 

CzekajJi go wedlug powyzszych artykuiôw na-
•stçpuj^ee «uiatwienia». 

Wladze francuskie udziel^ im swobodnego 
-wstçpu w gï^b kraju (z zastosowaniem przepl-
sôw sanitarnyoh, policyjnych i « ponizszych »). 
(Art. 7-my). 

Robotnlcy, ktôrzy przedstawiq, umowç najmu 
•(kontrakt), udaj^ sic na miejsce przeznaczenia, 

o lie ten kontrakt nie zawiera nie takiego, ze 
strony pracodawcy czy robotnika, coby sic sprze-
ciwialo zasadom konwencji. (Art. 8-my). 

Go sic dzieje jednak z robotnikami, ktôrzy nie 
majq w kieszeni kontraktu na pracç, albo kon­
trakt, sprzeciwiaj^cy sic zasadom konwencji? 
0 takich powiada art. 9-ty, ie o ile maj^ srodki 
na podrôz, mog^ jechac, dokq;d zechcq.. O ile je­
dnak tych srodkôw (t. j . pieniçdzy) nie maj^, zo-
stajîj umieszczeni w bozplatnych schroniskach, 
albo skierowani do Urzçdôw Posrednictwa Pra-
cy (w bliskosci granicy). Tu schroniska czy Urzç-

i dy zapewni% (to jest wyszukaj^) im pracç (cijjgie 

w warunkach, zgodnych z konwencji), o ile ... o 
ile ta praca ich bçdzie bez szkody dla robotni­
kôw krajowych, czyli innemi slowy, o i\e robot-
nik polski nie bçdzie czynitkonkurencji robotni-
kowi francuskiemu, albo wyrazaj^c sic jeszcze 
wyrainiej, nie bçdzie mu «odbieral chleba». 

Nastçpuje teraz Art. 10-ty. 
Tutaj zaozyna siçkwestjakomplikowaô. A côz 

bçdzie, jesli ten robotnik polski zagrozi sw^ kon-
kurencj^ robotnikowi francuskiemu, jak sic wy-
raza ôw artykul, robotnikowi; «w niektôrych 
okresach, w niektôrych miejscowosoiach i dla 
niektôrych zawodôw? Rzqd francuski doniesie 
o tem drogîi dyplomatyczn^ rzî^dowi polskiemu, 
a ten zawiadomi o tem swoich obywateli. 

Tutaj niejasnosctekstu konwencji zaczyna byc 
juz silnie niepokojftcq,. Jakich obywateli? 

Tych, co pozostali w Polsce, ze tacy robotnicy 
nie majq poco jechaô Jo Francji, bo tam dla nieh 
nie ma pracy, czy tez tych, kloizy juz si(j znaj-
•dwf̂  "W* Francji ? Dia nicli to zawiadomienie, 
ktôre poszlo «drogq. dyplomatyczn^» (czytaj iôl-
wiq,) z Paryza do Warszawy i z Warszawy do 
Francji z powrotem jest zbyteczne, bo juz na 
Wiasnej skôrze przekonali sic, ze nie maj% co ro-
bic tutaj, albo tez juz tç pracç wreszcie znaiezli. 

Koniec tego artykulu zdradza, ze przedstawi-
ciele obu rzq,dôw, ukladaj^cy konwenojç, ktôrzy 
w poprzednich artykulach (zwlaszcza 6-tym i 
9-ym) wykazall duzo optymizmu, ze wszystko 
pôjdzie gladko, obecnie jakby sic nieco przera-
zili. 

Bo côz sic stanie, w razie (slowa konwencji) 
gdyby ta notyfikaoja (to jest zawiadomienie rz^-
du polskiego przez francuski) ze danej kategorji 
robotnikôw lub w danym sezonie braklo zajçcia 
we Francji, nie odniosla skulku, to jest, jezeliby 
mimo tego ostrzezenia, robotnicy polscy (niepo-
z;\dana ich kategorja) naplywali w dalszym ci^-
gu do Francji? 

Konwencja daje sobie radç na taki wypadek 
bardzo prostq: wtedy Polska i Francja za wspôl-
nii zgod^ wydadza «wszelkie inné potrzebneza-
rz^dzenia». 

Na tem konczy sie druga czçsé konwencji, po-
éwiçcona emigrantom «-jednostkowym». Nawia-
sem zauwazymy, ze w powyzszych artykulach 
nie ma mowy, jak to cytowaliémy, o robotnikach 
polskich we Francji, aie o robotnikach «jednego 
krajut w kraju drugim, gdyzcala konwencja opar-
ta jest na najzupelniejszej wzajomnosci, to zna-
czy, ze wszystko, co jest powiedziane dia robo­
tnika polskiego we Francji, tyczy sic najzupei-
niej i robotnika francuskiegp w Polsce. Ponie-
waz w praktyce istnieje tylko wyohoditwo pol-
skie do Francji, wiçc dla jasnosci môwimy wszç-
dzie tak jak jest w Istocie, to jest stosujemy. 
wszystkie wyrazenia konwencji do robotnika" 
polskiego we Francji. 

Po tej uwadze zupelnie okolicznosciowej (do 
ktôrej jednak w przyszlosci powrôcimyl, zasta-
nôwmy sic nad tem, od czegoémy zboczyli, to 
jest nad kwestjcv, jakich obywateli ma rzq,d pol­
ski uwiadomic, ze dla nich miejsca nie ma we 
Francji. Prosty rozum wskazywalby, ze sic to 
odnosi do robotnikôw, ktôrzy pozostali w kraju, 
ze ma byô to dla nich niejako przestrog^, zeby 
«na slepo» nie jechali do Francji. 

Tutaj pokazalo sic, ze praktyka codzienna 
przyszîa w pomoc konwencji w sposôb bardzo 
prosty, bo jak widzielismy, konsulaty francuskie 
w Polsce nie daj<T, wizy tym, ktôrzy nie majfj, go-
tow.ego zapewnienia pracy we Francji. 

Jezeli tak jest, to znaczy, ze konwencja nie 
zajmuje sic wcale robotnikami, ktôrzy przyje-
chali do Francji bez zapewnionego z gôry zaje-
cia, i nie znalazlszy zajçcia (wskutek konkuren-
cji, jakq, czyniq, robotnikowi francuskiemu), osie-
d;li na lodzie. 

I tu wlasnie jest najwiçkszy brak konwencji, 
a mianowicie jej czçsci drugiej, môwiiicej o emi­
gracji jednostkowej. Na obronç niejako konwen­
cji powiedzmy odrazu, ze sprawa tej emigracji 
jednostkowej jest o wiele wiçcej skomplikowana 
i trudniejsz^, niz sprawa emigracji za tak zw. 
kontraktowaniem zbiorowem. A jest diatego 
trudniejszîv, ze znacznq, czçsc powodzenia w 
znalezieniu pracy z konieoznosci pozostawié na-
lezy energji i przedsiçbiorczoàci jednostki, ktô­
rej ona nie potrzebuje w kontraktowaniu zbio­
rowem, Trudnosc ta wzrasta jeszcze niebywale 
wskutek nieznajomosci jçzyka w kraju obcym. 

• • -
« * 

W nastçpnym numerze przypatrzymy sic, jak 
wyglîjda ta czçsé konwencji na tle istôtnej emi­
gracji jednostkowej, jaki jest stosunek teorji do 
praktyki. 

{Ciqg dalszy mslqpi.) 
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Co nam powiedzial byly kiero-
wnik Konsulatu Polskiego we 
Wladywostoku, dr. Stanislaw 

Walicki? 
Bawiac w Paryzu przejazdem z Dalekiego 

Wschodu, dr. Stanislaw Walicki, byly Kiero-
wnik Konsulatu Polskiego we Wladywostoku, 
obecnie zaproszony do wspôlpraoy w Central! 
Ministerstwa Spraw Zagranicznych w Warsza-
wie, odwiedzil naszq Redakojç w dniu 27 b. m., 
a zapytany o wrazenia, jakie wywlôzl i Wlady­
wostoku, poswiçoil nam dluzsze przemôwienle, 
klôrego tresc tu przytaczamy. 

« Wracam do Kraju po 8-letniei nieobecnoàci, 
wywolanej zawieruch^ wojenn^, ktôra mnie 
wyrzucila na Daleki Wschod. Wracam szczçsli-
wy, ze bçdç môgt ujrzec wolnq, a piçknie odra-
dzaj^c% sic Polskç i wierzç, ze znajdç w Kraja 
lad, porzqdek i milosc blizniego. 

Patrz^c zdala na to, co sic dzieje w Kraju, 
widzç, jak wiele juz zdzialali nasi kierownicy, 
z naszym Naczelnikiem Pahstwa, marszalkiem 
Pilsudskim na czele, ktôrego imiç jest wszQdzie 
na Dalekim Wschodzie znane 1 szanowane. 
Nadmieniç, ze IDaleki Wschôd pamiçta rôwniez 
brata Naczeltiika, Bronislavva Pilsudskiego, 
dawnego zeslanca politycznego na Sachalinie. 
Znali go dobrze na Wschodzie 1 Rosjanie i 
Japonczycy i wspominaj^ o nim nadal zyczliwie. 

Mowl^c o Dalekim Wschodzie wspomnç prze-
dewszystlciem o losie tych Polakôw, ktôrzy 
jeszcze pozostaj^ na niegoscinnych obecnie te-
renach Syberji Wschodniej. W przyblizenlu 
przeprowadzone przez specjaln^ Komisjç Ciala 
Konsularnegp we Wladywostoku obliczenia 
vvykazaly, ze na przestrzeni od Bajkalu do brze-
gôw Oceanu Spokojnego t, j . na terytorjum tak 
zwanej Rzeczypospolitej Dalekiego Wschodu i 
Tymczasowego Rz^du Nadamurskiego znajduje 
sic przeszlo 20.000 Polakôw, z ktôrych przeszlo 
12.000 kwalifikuje sic odrazu do repatrjacii i 
znajduje sic w warunkach ciçzkich. 

Niezakoiîczona w dalszym ci^gu we Wscho­
dniej Syberji wojna domowa rosyjska, pozatem 
stala rywalizacja kilku rz^dôw (obecnie Rzqdu 
Rzeczypospolitej Dal. Wschodu i Rzadu Nada­
murskiego,) wreszcie wywolany wojn^ domowq 
fatalny stan ekonomiczny, brak wszelkich zro-
del pracy i brak dostatecznej wlasnej raonety na 
rynku (teoretycznie waluta zlota rosyjska-w 
praktyce jednostka monetarna japonska) oraz 
wrogi stosunek! Rosjan do Polakôw 1 masowe 
wydalanie Polakôw ze wszelkich posad nietylko 
rz^dowych. aie i prywatnych, czyni^ polozenie 
Polakôw na ros. Dalekim Wschodzie ciç:^kim-
czasem nawet nie do zniesiena. 

Nie mogç zamilczec, ze Japonczycy, ktôrych 
wojska mialy pozostac na ros. Dal. Wschodzie 
do koiica pazdziernika r. b. , czçstokroii czynili, 
co mogli, aby ulatwic Polakom ich poloienie, a 
japoiiski Czerwony Krzyz roztoczyl powazn^ 
opiekç nad dziecmi uchodzcôw Polakôw, ula-
twiaji^c im powrôt do Kraju. 

Rzecz prosta, ze w interesie polskiego spo-
leczenstwa na ros. Dal. Wschodzie nalezaloby 
znalezô drogç do repatrjacji. Droga morska zbyt 
kosztowna jest na razie prawie wykluczona. 
Pozostaje droga przez Syberjç. Gdym opuszczal 
Wladywostok (w maju r. b.) ostatnia polska 
placôwka repatrjacyjna byla w Nowonikola-
jewsku, to jest po za granicami Rzeczypospoli­
tej Dalekiego Wschodu. Koniecznem staje sic 
jakiekolwiek porozumienie z wladzami tej Rze­
czypospolitej, chociazby w sprawie wolnego 
przenoszenia sic obywateli poUkich z miejsca na 
miejsce. Nalezy nadmlenic, ze tak zwana « de-
mokratyczna » Rzeczpospolita Dal. Wschodu 
pomimo wszelkich gwarancjl konstytucyjnych 
(ma swq Konstytucjç z dnia 27 Kwietnia 1921 
roku) nie pozwala nikomu na opuszczanie swych 
granic i Polacy nie mog^ sic przedostac do 
najblizgzego punktu repatrjacyjnego. Osicigniç-
cie porozumienia w tak bol^cej sprawie nie po-
winno przedstawiaô nadzwyczajnych trudnosci, 
tynabardziej, ze Rzeczpospolita Dalekiego 
Wschodu zawsze byla niczem innem, jeno zle 
maskowanq prowincjq Rosji Sowieckiej, a wszak 
my mamy z Rosjîj, Sowieck^ Traktat. 

Nieracy, ktôrzy sq w podobnem polozeniu (ma-
jĉ  rôwniez Traktat z Rosj^ Sowieckq), juz go-
spodarujg w Czycie, stolicy Rzeczypospolitej 
Dalekiego Wschodu i majcj tam od d. 14 czerw-
ca r. b. Misjç Dyplomatycznq z dr, Asmisem na 

czele. Nawiasem môwiqc, Niemcy stale opano-
wywuj^ • Daleki Wschôd (nietylko rosyjski) i po-
sylajî), tam swych najzdolniejszych ludzi. Tokjo 
ma naprzyklad na stanowisku ambasadora Nie-
miec, dra Solfa, n a j l e p s z e g o k o n i a z e 
s t a j n i d y p 1 o m a t y c z n e j n i e m i e c k i e j . 
Wielka szkoda, ze nasze wladze nie doceniaj^ 
Czyty, ktôra dzis jest bardzo powaznym punk-
tem w Syberji Wschodniej, powiem, pod wielo-
loma wzglçdami znacznie powazniejszym, niz 
Wladywostok, ktôry posiada Konsulat Polski I-ej 
klasy, gdy inné panstwa, naprzyklad Francja, 
posiadaj^ tam tylko wicekonsulat, ktôry najzu-
pelniej wystarcza. 

Dzis staje sic juz prawie pewnem, ze po wyj-
sciu z Pomorza rosyjskiego wojsk japonskich, 
rz^d czytyiiski posunie sic az do brzegôw Pacy-
fiku. To tez Niemcy pracujq w Czycie i przygo-
towujq dla siebie rôzne koncesje, ktôre, niestety, 
wzmocniî^ jeszcze ich obeone stanowisko na 
Wschodzie. 

Nie mogç nie wspomniec, ze w sprawie re-
partrjacji dziejq sic na Dalekim Wschodzie omyl-
ki nie do darowania. Powiem wiçcej, omylki, 
ktôrych oswietleniem winny sic zaJEic nasze wla­
dze centralne. 

Oto wpierwszych dniach sierpnia r. b. siadla 
na statek «André Lebon» w Szanghaju tak zwa­
na «partja uchodzcôw Polakôw», w liczbie 135 
osôb. Jak sic okazalo, partja ta skladala sic pra­
wie z samych Bialorusinôw z Mohylowszczyzny 
i Ukrairicdw z Podola, môwila wyl^cznie jçzy-
kiem rosyjskim, niczem z Polsk^. ani obecnie, 
ani w przeszloéci zwiî^zana nie byla, a po przy-
jeidzie do Marsylji czlonkowie jej oswiadczyli (z 
wyJE^tkiem 2) przed Konsulem rosyjskim, ze s^ 
Rosjanami, a «udawali tylko Polakôw», aby so-
bie ulatwiô drogç do Francji. 

A jednak « partja » ta otrzymala od Konsula 
francuskiego w Szanghaju zaswiadczenia urzç-
dowe 0 tem, ze czlonkowie jej s^ uchodzcami 
polskimi i wracaj^ do Polski (Certificat d'iden­
tité). Przypuszczam, ze sprawq tego «kamuflazu» 
zainteresuje sic rôwniez i Ministerstwo Spraw 
Zagranicznych w Paryzu. 

Jako «curiosura» dodam, ze na tymze statku 
«André Lebon» jechal zupelnie bezplatnie nieja-
ki Uspienskij z Saratowa, ktôry mial rôwniez 
paszport tymczasowy od Konsula francuskiego 
w Szanghaju z wymienieniem, ze «Uspienskij 
jest Polakiem». Z tego najwiçoej smial sic sam 
Uspienskij. Wogôle otrzymalem wrazenie, ze 
Szanghaj, ten najwiçkszy port w Chinach, wobec 
braku tam jakiejkolwiek, chociazby najmniej-
szej Ajentury Konsularnej Polskiej, stal sic are-
n<v rôznyoh prôb dostania sic do Buropy « pod 
firmii polsk^», zawdziçozaj^c to dobrej woli i 
niedoswiadczeniu miejscowego Konsula francu­
skiego w sprawach polskich. 

Konsul polski w Charbinie (jedyna dzis pla­
côwka polska w Chinach) nie wie, czy tez nie 
moze wiedzieô, co sic dzieje w Szanghaju. 

Gdym na statku ujrzal tç partjç, z nazwiskami 
«Skoropadskij» na czele, napisalem z najblizsze-
go portu do ministra Patka do Tokjo, wyrazaj^o 
przypuszczenie o koniecznoéci sprawdzenia 
przez Konsula polskiego w Marsylji kwalifîkacyj 
do obywatelstwa polskiego czlonkôw tej partji, 
o ile ona ma bez specjalnego upowaznienia Mi­
nisterstwa Spraw Zagr. w Warszawie wjechac 
do Polski. Tak sic tez stalo i partja cala z wyjfjt-
kiem 2 osôb pozostaje we Francji. 

A jednak. . . wyslanie tej partji kosztowalo pol-
skie spoleczeiiitwo w Szanghaju, wladze fran-
cuskie, wreszcie kolonje cudzoziemskie w Szang­
haju z francuskci na czele masç energji i duzo 
pieniçdzy w ... walucie mocnej. 

Rzecz prosta, w warunkach normalnych, cala 
ta energja i fundusze winny byly byé obrôcone 
dla ulatwienia powrotu do kraju prawdziwym 
Polakom, dobrym i pozqdanym dla kraju praco-
wnikom. 

Brakowalo jednak kierownika. Najwiçkszy 
port w Chinach nie ma zadnej placôwki polskiej, 
Inné placôwki sq widocznie zadaleko. 

Bf^dzmy szczerzy, zakonczyl p. Walicki swe 
przemôwienle. Kraj nasz nie posiada za wiele 
wykwalifikowanych i zdolnych do pracy ludzi. 
Nalezy o nich pami<;tac. 

Od Administracji 
Dla unikniçcia przerwy w otrzymywaniu Po-

lonii, prosimy o skrupulatne wykupywanie nu-
merôw, ktôre nadejdEj, za zaliczkq pocztow^. 

Miçdzynarodôwki robotnicze 
a wojna 

Wielkïj rolç chc^ odgrywaé, lepiej, chce od-
grywad miçdzynarodôwka amsterdamska. 

Zjazdy i szumae uchwaly, a pozatem nie. 
Nie zawsze jednak tak bywalo ... 
Obecnie mielismy wojnç, miçdzy Grecjî^ a 

Turcj^. Dziesi^tki tysiçcy leglo pod muraw^, set-
ki tysiçcy cierpi biedç i nçdzç, zniszczone wioskï 
i miasta, zbielale kosci...; 

Miçdzynarodôwka spi... Ani glosu, ani uchwa­
ly protestu. nie a nie.. . 

Aie w roku dwudziestym, gdy bolszewicy na-
jechali Polskç, miçdzynarodôwka poruszyla siç-
razno. Nie chciala wojny, dzialala przeciwko 
niej, wstrzymata dowôz amunioji do Polski, sy-
nowie jej mieli sic daé wyrznf^ô jak barany dla-
tego, ze miçdzynarodôwka jest zasadniczo prze- j0 
oiw wqjnie. Ba, wtenczas rozchodzilo sic tez o ~VJ 
Polskç, a to rzecz inna. Dzis wojna pomiçdzy '" 
Turcjq, i GrecjEt moze sic toczyc, miçdzynaro-
dôwkç to nie nie obchodzi. Synowie Polski nie 
wchodz^ tam w rachubç, tam mozna slaô amu-
nicjç, tam niema protestu-

Ktojest miçdzynarodôwka? Z tego, co zaszlo^ 
a co teraz nie zachodzi, mozna powiedzieô, ze 
miçdzynarodôwka amsterdamska jest niemieckEv. 
Wôwczas potrzebnem bylo Niemcom, aby Pol­
ska zniknçîa z karty Europy, i do tego uzyli miç-
dzynarodôwki. Stala sic ichnarzçdziem, i gdyby 
nie poswiçoenie n a r o d u p o l s k i e g o juzby 
Polska nie istniala. Tak jak powstala, bylaby 
zniknçîa. 

Przeliczyli sic. Robotnik polski spotrzegl 
wczas niebezpieczeiistwo, grozi^ce mu od wscho­
du i zachodu, bezbronny rzucll sic, by bronic 
raz uzyskanej wolnosci. Brori wstrymal robotnik 
angielski, francuski i niemiecki, a pomimo tego 
bolszewik celu nie osic^gnE Î̂. 

Przeliczyli sic ci, co w miçdzynarodôwce po-
dali sobie dlon,- w celu zniszczenia Polski i jej 
wolnosci. Przeliczyli sic co do robolnika pol­
skiego. Byli zdania, ze gdy wstrzymaj^ dowôz -«•-
broni i amunicji do Polski, robotsicy polscy 
rzuc^ sic w objçcia miçdzynarodôwki amster-
damskiej -niemieckiej i stanq sic powtôrnie nie-
wolnikami. Przeliczyli sic.. . 

Robotnicy polscy powinni miec haczne oko na 
to, co sic dzieje i wyci^gnqé z tego wnioski. 

Miçdzynarodôwka twierdzi, ze wojnç prowa-
dzl kapitalizm miçdzynarodowy, a ona jest prze-
ciw wojnie. Dobrze, zgoda na to. Aie tak jak w 
dwudziestym roku robotnicy angielscy nie chcieli 
ladowaô amunicji do Polski, powinni i obecnie 
odmôwic dowozu do Grecji. Jednakze tutaj tego 
nie czynili i nie czyniij. Gzemu? bo tutaj wojnç 
prowadzi Anglja, bo tu sic rozchodzi o hegemo-
njç Anglji, angielskiego narodu, angielskiego 
robotnika nad swiatem muzulmariskim, o kolo­
nje, ktôre dla Anglji i dla angielskiego robotni­
ka s^ zrôdlem dochodu, zrôdiem utrzymania. 
Tam jest angielski kapitalista, ciq,gnie zyski, 
sprowadza do kraju, robotnik z tego korzysta 
wiçc nie protestuje. Nie wyzywa kapitalisty, tyl-
ko wspôlnie z nim s tara sic utrzymac to, co An­
glja zdobyla. 

A Rosja? Zaprasza obcych kapitalistôw do 
eksploatacji. Trzyma wojsko, jak dawniejsza Ro­
sja carska, przelewa krew, a pomimo tego czyni 
starania, aby robotnika polskiego otumanic i 
przekonac go, ze ze zniesieniem kapitalistôw w - / 
Polsce raj, a raj ten stworzé^ ludzie nie umiej^cy 
ani czytad, ani pisac, nie umiej^cy mysleé na­
wet tak dalece, aby zrobiô sobie lôzko, tylko 
k l ad ̂  sic na pieo... •" 

A w Niemczech? SÎJ na najlepszej drodze po­
wrotu do tego, co bylo dawniej. Rozrzuceni po 
swiecie, spiskujq gdzie mogft, przytem staraja 
SIC innych uspic. ' 

A robotnik polski? Chwala Bogu, jeszcze czu-
je, ze w zdrowem ciele mieszka zdrowy duch 
Jeszcze mlodziez ds^iy do Sokola, nie spi, czuwa 
ksztalci sic, by na wypadek byc przygotowana' 
Mlodziez to przyszlosc, a jaka mlodziez, taka 
Polska, taka Francja... 

Potrzeba wymaga, aby robotnik sic organizo-
wat, aby stawic czolo kapitalistom. To zdanip 
slyszec mozna cii^gle, dzis jest ono na porzadku 
dziennym. I s u s z n i e ! Zachodzi tyllcopytanie 
jaki ma byô cel organizacji. Mojem zdan?em or' 
ganizacja robotnicza powinnamiec za cel stLraJ 
SIC o polepszenie bytu robotnika w ramach r^o 
zhwoscl. Bezwzglçdne postçpowanie^Tiezwa^a-
n.e na ogolne interesy, niebranie w z S na 
polozenie gospodarcze kraju, wysuwanie jednet 
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go zawodu przed drugi, prowadzi powoli do bez-
robocia, do biedy. Przywôdcy organizaoji po-
winni byc narodowymi i w pierwszym rzçdzie 
miec interes wlasnego spoleczenstwa na oku. 
Powinni sic staraé o wplyw na ustawodawstwo, 
aby bronilo slabych, aby bylo sprawiedliwe. 
Wychowywac mlodziez w duchu nie grabiez-
czyra, aie w duchu bronienia tego, co narôd po-
siada, to jest wolnosci. Byô w organizacjii przy-
tem zyô w niewoli, sluchac innych, zaden robo-
tnik pôlski nie powinien. Ciçzkomu, tula sic dzis 
po swieoie, aie poniewaz okazal sic bohaterem, 
bywa powazanym. Niech stworzy co choe, niech 
sic organizuje, aie niech nie zapomina, ze bez 
pomocy intelektualnej sam sic nie utrzyma, nie 
stworzy dobrobytu. Tylko ksztalceniem sic. osz-
czçdnosciE!, i swiadomoéci^, iz nie przez doktry-
ny analfabetôw, lecz z pomocq nauki i wiedzy 
moze nast^piô dobrobyt, dojdzie do wiçkszego 
znaczenia.i powazania. Niech baczy, ajjy miç-
dzynarodôwka nie zaémila mu (5cz tak dalece, 
izby w koricu stal sic siugq-niewolnikiem. 

Obserwdtor. 

Kilka slôw o dzialalnosci pana 
Dufort'a, konsula francuskiego 

w Poznaniu 
(Od naszègo horespondenla w Poznaniu.) 

Jestem tego zdania, ze dziaJalnosc jednostki, 
ktôra sic przyczynia do ugruntowania przyjaini 
francusko-polskiej powinna byc znan^ ogôiowi 
obu narodôw, jako tez, ze prasa zarôwno polska 
jak i francuska powinna stale tak^ dzialalnosd 
opinji publicznej podawac do wiadomosci. 

Z tego zalozenia wychodz^c, pragn^lbym po-
dzielié sic z czytelnikami Polonii garsci^ osobi-
stych wrazeiî i spostrzezen, jakie odnioslem, 
przypatruj^c sic dziatalnosci konsula francuskie­
go w Poznaniu, p. Dufort'a. Bawi^o od nieda-
wna w Poznaniu, nie znalem osobiscie p. D. i 

**' dopiero jego udzial w przyjçciu studentôw fran-
cuskich w Poznaniu, w dniu 6 wrzesnia, udïial, 
nacechowany energj^ a rôwnoczesnie uprzejmo-
éci^, zwrôoit moj^ uwagç, co razem z tem, co 
slyszalem od osôb trzecich o jego dotychczaso-
wej dziaialnoéoi w ci^gu dwuletniego w naszem 
miescie pobytu, sprawilo, ze postanowiiem po-
znaé sic osobiscie z p.^Dufort, co tez uczynilem. 

Pierwsz^ rzeczE),, ktôra sic rzuoa w oozy w tu-
tejszym konsulaoie francuskim, to szezupiy sklad 
personelu: konsul i trzech poraocnikow, nolabe-
ne wszyscy trzej dzielni Polacy. A rzuca sic w 
oozy, zwlaszcza wtedy, kiedy sic wie o caiej. tak 
bogatej dzialalnosci konsulatu. 

Dzialalnosc konsula francuskiego skierowala 
sic w pierwszym rzçdzie na pôle propagandy w 
nauczaniu jçzyka francuskiego. Rezultaty do-
tychczas ss^ rzeczywiscie wspaniale. 

Przy pomocy rektora uniwersytetu poznan-
skiego, prof. Swiezyriskiego, zaszczyconego 
przez Franojç Legja Ilonorow^, a z inlcjatywy 
p. Dufort'a, utworzono w tymze uniwersytecie 
katedrç literatury francuskiej, ktôrq powierzono 
p. Langeled, b. uczniowi paryskiej Ecole Nor­
male. 

Zaprowadzono, za jego rôwniez sprawEj, nau-
kç jçzyka francuskiego w poznari?kich szkolach 
sre'dnich, zarôwno mçskich, jak zeiiskich. W 

i*-- gimnazjach mçskioh naukç tç prowadzi p. Ne-
J veux, b. jeniec wojenny, ozeniony z Polkq, w 

zeiiskich panna Chaix, dr. filozofji z Sorbony pa­
ryskiej. 

Pragn^c uprzystçpniô naukç jçzyka francu­
skiego dla jaknàjszerszych kôt, p. Dufort zorga-
nizowal kursy popolarne jçzyka i literatury fran-
cuskiej. Na listç, wylozon^ wkonsulacie, zapisa-
lo sic w samych poczqtkach (paidziernik I92i T.) 
Î700 osob. Liczba uczniôw stale wzrasta. Nauka 
rozlozona jest na trzy stopnie. Naukç na kursie 
przygotowawczym (metod^ Berlitza) i srednim 
prowadzii Polacy, znajqcy biegle jçzyk francu-
ski. Na stopnin trzecim naukîi kierujît wspomia-
ni powyzej pp. : Chaix i Neveaux. Prôcz tego 
naucza na tych kursach ii profesorôw francu-
zôw, ktôpym sic udalo przedostaô z Rosji do 
Polski. Magistrat Poznania oddal do tej nauki 
lokale czterech szkôl srednich. 

Aie dziaialnosd p. Dufort na tem polu nie ogra-
nicza sic do samego Poznania. Oto w Bydgosz-
czy, w szkole miejskiej, zostaji^cej pod dyrekcjcv 
p. Cygi-Karpinskiego, zaprowadzono naukç jçzy­
ka i literatury francuskiej, ktôrq,- powierzono 
sprowadzonej na ten cel z Parvza p. Strowskiej. 

W Toruniu i Gnieinie ma byô wkrôtce rôw-
niez zaprowadzona nauka francuskiego. 

Rôwnolegle z tyrai wszystkimi kursami, a dla 
ulatwienia na nich nauki, p. Dufort sprowadza 
z Paryza ksi^zki francuskie, a nie bez jego przy-
czynienia sic tow. wydawnicze «Bos» przetlu-
maczylo na jçzyk polski szereg najwybitniej-
szych autorôw francuskich. 

Aie nie do tego ograniczyla sic jego dzialal­
nosc. W zeszlym roku za jego staraniem wyje-
chalo do Nancy dwudziestu najzdolniejszych u-
czniôw z rôznych szkôl z Poznanakiego do lice-
um Henryka Poincarè'go. 

Dla wyjasnienia dodac nalezy, ze cala ta tak 
wydatna praca propagandowa francuskiego kon­
sula znajduje wydatn^ pomoc u rz^du francu­
skiego, nie szczçdz^cego na ni^ kosztôw. 

Nie muiej encrgji dowiôdl p. Dufort na polu 
ozywienia stosunkôw ekohoraicznych miçdzy 
Francis a Polsk^. A warunki pracy s% w tym 
wzglçdzie niezwykle trudne, raz wsîcutek niesta-
losoi naszej marki, powtôre wskutek nieslycha-
nyoh przeszkôd i trudnosci ze strony niemiec-
kiej. Mimo tych trudnosci, udalo sic p. Dufort 
zorganizowaé konsorcjum francuskie (z sie-
dzibii w Paryzu, 44, rue d'Amsterdam i filjç po-
znaiisk^, ul. Mlyiîska 9, pod kierownictwem p. 
Monilleseaux). (Jelem tego towarzystwa jest 
wzmozenie stosunkôw handlowych polsko-fran-
cuskich. Jemu tez przypisac nalezy pracç licz-
nych tartakôw (25) w Slowczu, w ktôrych 400 
robotnikôw pracuje nad obrabianiem drzewa, 
przeznaczonego na wywôz do Francji. 

Nie bez zainteresowania dowiedzî^ sic nasi 
czytelnicy z kôl wychodzczych we Francji, ze 
zbiorowe kontraktowanie robotnikôw polskich 
do Francji w jego rçku sic znajduje. Mimo, ze 
przez biuro jego przechodzi setki paszportôw 
tych wychodzcôw, nie zdarzylo sic jeszoze, choc 
caly konsulat, jak widzielismy, liczy wszystkiego 
cztery osoby, aby wyszedl stamt^d jeden pasz-
port bez podpisu konsula, jak sic to zdarzylo w 
w pewnym konsulacie polskim za granic^. 

Nawiasem dodamy, ze przy tem kontraktowa-
niu zbiorowem asystuj^ z ramienia francuskiego 
Ministerstwa Pracy jego delegat p. Lamaille, 
ktôry doglqda, aby werbowano ludzi, ktôrych 
moralnemu prowadzeniu sic nie mozna nie za-
rzucic, oraz lekarz p. Remy, ktôry bada stan 
zdrowotny augazowanych robotnikôw. W mysl 
dodatkowej konwencji francusko-polskiej w ko-
misji werbunkowej zasiadaj^ prôcz wspomnia-
nycti delegatôw francuskich : delegat Centralne-
go Komitetu Kopalri francuskich oraz delegat 
Zwiî^zku francuskich Rolnikôw. 

KonczE^c niniejsze uwagi, musimy stwierdzic 
jeszcze raz, ze w osobie francuskiego konsula w 
Poznaniu, mamy rzetelnego przyjaoiela, a jego 
zaslugi na polu wzmocnienia wzajemnej sympa-
tji obu narodôw s^ istotnie wielkie, i ze warto, 
aby opinja publiczna o nich wiedziala. I mimo-
woli przychodzi nam mysl, ze gdyby wszyscy 
konsulowie nasi zagranicq byli mu podobni, to i 
Polakom na obczyznie nie pod jednym wzglç-
dem byloby lepiej. 

K . . . i M . 

Porady Prawnc 
Chc^cprzyjéczpomocq,naszymrodakom, 

rozrzuconym. po Francji, Polonia posta-
ratasiçostatego Adwokata, ktôregoceLem 
jesl udzielanie porad prawnych, za­
rôwno jak prowadzenie wszelkich spraw, 
wymagajq.cych pomocy prawnej. We 
wszystkich sprawach takich, jak : For-
mowanio Towarzystw Akcyjnych, Spra-
wy : handlowe, cywilne, hryminalne, 
administracyjne, rozwodowe i élubne, 
Sprzedaz Majq.tkôw, Opracowanie Statu-
tôw, Wypadki et c. zgiaszac sic ridlezy do 
Polonii, ktôra kazd^ zgloszon^ sprawç 
przekaze swemu adwokatowi, wzglçdnie 
skieruje don bezposrednio zglaszaj§.cego 
sic. Dla niezamoznych porady bezplatne. 
Wiadze francuskie uznaja Certificat de 
Coutume nieodzowny do z a w a r c i a 
malzenstwa wystawiony przez naszego 
adwokata.. Adwokat przyjmuje u siebie 
we wtorki ipi^tki od 2-4 popol. 

CO SIE DZIEJE W KRAJU 
» 

stan bezrobocia w Polsce. 
Podsekretarz stanu w ministerstwie pracy i 

opiekispolecznej,p. Simon, oglasza nastçpuji^ce 
informacje o stanie bezrobocia w Polsce : 

Od 1 lutego 1922 roku datuje sic systematycz-
ny spadek liczby bezrobotnych w naszym kraju. 
W lutym z powodu masowej repatrjacji, prze-
silenia przemyslowego, oraz przeprowadzanej 
demobilizacji, liczba bezrobotnych znaoznie 
wzrosla i wynosila 221.444 osoby. Od tego czasu 
jednak liczba ta stale sic zmniejsza 126 sierpnia 
(ostatnia data, ktôr^ rozporz^dzam) wynosila 
tylko 69.982 osoby. W czasie tego siedmiomie-
siçcznego okresu notowaliémy : 

1 lutego 221.444 bezrobotnych. 
1 marca 206.442 bezrobotnych. 
1 kwietnia 170.125 bezrobotnych. 
1 maja 148.623 bezrobotnych. 
1 czerwca 128.916 beErobotnych, 
1 lipca 98.581 bezrobotnych. 
1 sierpnia 85.240 bezrobotnych. 
26 sierpnia 69.962 bezrobotnych. 

"W porôwnaniu z Angljci n. p., w ktôrej liczba 
bezrobotnych wynosila 1 lipca b. r. 1,305,345 
osôb i z Wlochami, ktôre w tym czasie mialy 
przeszlo 410.000 bezrobotnych, kraj nasz znajduje 
sic w S5'tuacii o wiele szczçsliwszej. 

W chwili obecnej spodziewaé sic jednak 
trzeba wzrostu liczby bezrobotnych ze wzglçdu 
na kohczqce sic roboty rolne i leéne w kraju i 
za granic^, co poci^gnie za sob^ dosyc znaczny 
naplyw robotnikôw niewykwalifîkowanyoh z 
Austrji i Niemiec. Trzeba wiço stworzyc nowe 
warsztaty pracy i juz teraz zabraô sic energi-
cznie do planowej i systematycznej akoji zapo-
biegawczej. Wysilki ministerstwa pracy iopleki 
spolecznej skierowane bçdq, aby przemysl 
otrzymal kredyty, ktôre okazij sic niezbçdne dla 
dalszej produkoji, oraz, aby prowadzone byly 
inwestycyjne roboty publiczne. 

Pozary we wsehodniej Matopolsce. 
Tajemnicza mafja nie ustaje w swej zbrodni-

czej dzialalnosci. Kazdy dzieri przynosi swleze 
wiadomosci o kilku wypadkach pozarôw, zbro-
dnicza rçka podlo/.onych. Plona nietylko dworv 
i folwarki szlaoheckie, lecz i dobytek polskich 
wloécian w Maiopolsce wsehodniej zamieszka-
lyoh. 

Na folwarku Rekliniec, pow. Éolkiew, splo-
nçlo kilka stert zboza, kilkumiljonowej wartosci. 
W nocy z 15 na 16 bm. podlozono ogieii pod 
sterty ze zbozem we wsi Turynka, ktôre dosz-
ozçtnie splonçly. Zabudowania gospodarcze z 
trudem uratowano. Tej samej nocy podpalono 
folwark Derewniç w powiecie zôlkiewskim. 
W nocy lotrowska rçka podpalila parc stert 
zboza na folwarku Ozomla pow. Jaworôw, 
wlasnosc hr Czosnowskiej. Folwark spalony, 
straty olbrzymie. Dowiadujemy sic rôwniez, ze 
w okolicy Sapiezanki pod Sokalem podpalono 
jakis folwark polski. W nocy z 13 na 14 bm. 
wybucht grozny pozar na folwarku p. Adolfa 
Kremnicera w Ryklincach, ktôry zniszczyl pra-
wie cal^ krescencjç, wartosci zwyz 6 miljonôw 
marek. Ogien byl podlozony. 

Ruch graniczny polsko-niemiecki. 
Z Berlina donosz^ : Dnia 15 bm. dokonan<i 

zostala tu wymianadokumentôw ratyfikacyjnych 
od umowy z dnia 29 kwietnia b. r. w sprawie 
ulatwieii w ruchu granicznym polsko-niemie-
ckim. Uklad wszedl temsamem w zyoie. Z ra­
mienia rz^du polskiego wymiany dokonal pelno-
mocnik rzqdu polskiego, Koczorowski. Ze strony 
zas rz^du niemieckiego Eckhardt. 

Odîogi w Polsce. 
Ilosc odlogôw 1918-19 roku wynosila 4.646.320 

ha. czyli 2ô'4 prooent ziemi ornej w Rzeczy-
pospolitej polskiej. Najwiçoej odlogôw bylo na 
kresach, a mianowic.ie : 2.810 000 ha. czyli 68.5 
procent ziemi ornej na kresach. Ilcsô odlogôw 
zmniejszyla sic w nasfçpujsjcy sposôb : W 1919-
1920 roku 2 510.967 ha. czyli 14.3 procent ziemi 
ornej w Polsce. Wiosnfi 1921 r. 1.133.646 ha. 
czyli,6 4 procent ziemi ornej w Polsce. Wiosn^ 
1922 roku 370.000 ha. czyli 2.1 procent ziemi 
ornej w Polsce. Z ilosci tej przypada : na kresy 
300.000 ha. odlogôw, na Kongresôwkç 40.000 ha. 
odlogôw, na Matopolskç 30.000 ha. odlogôw. Na 
jesieni roku biez^cego odlogôw prawdopodo-

I bnie nie bçdzie. 
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NAJSZYBGIEJ PRZESYLK?; PIENIIÇDZY DO POLSKI 
za pomoc^ czekôw, przekazôw listowych lub telegfraScznych uskuteoznia po najlepsi^ym kursie 

BANK DLA HANDLU I PRZEMYSLU W WARSZAWIE 

Adres telegraficzny : Bankvarab 

F I L J A TŜ  PAH.YZXJ 
Telefon : Tradaine 58-49. 66-78 

posiadaj!io.y we wszystkioh miejscowo^ciaoh Folski swe oddzialy, agenoje i korespondeatow. 
Kapitaty w^lasne przeszto 5 0 0 miljonô-w M a r e b p. 

IJSfSXXTVUSA CENTKAI.NA 1 WARSZAWA, TTL. TBAUOUTTA 8 
Oddzialy w Polsce : Warszawa (a oddz. miejsk), Baranowioze, Biate podlaska, Bialystok, Brzeéc nad Bugiem, Cheim, Drohobycz, Dubno, Garwolin, Grajewo, 

Grodno, Kaîuszyn, Kielce, Koftskie, Korzeo, Kowel, Krakôw, Krzemieniec, Uda, Lubartôw, Lubliu, Lwôw, Lomza, Lôdz, Luck, Lukôw, Luniniec, Miçdzyrzeo, Nalq-
czôw, Ojcôw, Olkusz, Ostrôg, Parczew, PlAsk, Podwoloczyska, Pnltusk, Radom. RadzyA, Rôwne, Sarny, Siedloe, Siemiatyoze, Skarzysko, Slonim, Sokolow, Stani-
slawow, Suwaiki, Stofpce, WQgrôw, Wiluo, V/îoda'.va.Wiodzimierz Wolyrtski, vVol!;o\vys:k, Zamoéc, Zdoibunfiw. 

Filje w Brukseli, Aotwerpji (Belgja) i Roterdamie (Holandja). 
Kasy wypla t : Poznaû, Gdaliak, Bydgoszcz, ToraA, Plook, Laiiout, Bielsk, Pabianice, Bqdziu, Cz?stoohowa, Kalisz, Kutno, Mlawa, Ostrowieo, Piotrkôw, 

Radomsk, Sandomierz, Sosnowioe, Wloclawsk, Zawieroie, Zgierz. 

Liozne listowns podzi^kowania âwiadcz;\, ze Bank Ma Handln i [Pnemysla w Warstautie przesyta pieni^dze najszybciej i najtaniej z zupeln^ 
gwaranc j^ punktualnego dorçczenia. We wiçkszycb miastaoh przekazy telegraficzne zostajq, wyplacone po 2 -3 dniach, a listowne po 5—7 dniach. 

BANK oprooentowuje aajkorzystaiej oszozçdno^oi we traakacù lab markach polskioh. Specjalna opieka nad przekazami pracowaikôw polskich. 
Listy nalezy pisaé po polsku. 
Liisty i przekazy nalezy adresOTwad : Banque pour le Commerce et l'Industrie d Vanoeie, Succursale de Paris, 36, rue de Chdteaudun, Pana (9»), 

^ 

Z a m ô w i e n i a po l sk i e w stoczni g d a n s k i e j . 
Stocznia gdanska otrzymala wieikie zamowie-

nie od rzqdu polskiego, polegaj^ce na zmonto-
waniu 7 tysiçcy wagonôw kolejowych, ktôre 
Polska sprowadzila z Ameryki. Oprôcz montazu 
stocznia gdanska ma dostarczyc dla pewnej 
czçsci lych wagonôw przyrzf^dôw hamulcowych 
i innych uzupelnien. Zamôwienie to zatrudni 
•wiele tysiçcy robotnikôw zarôwno fachowych, 
jak i niewyszkolonych, 

E m i g r a c j a robotnikô-w r o l n y c h 
Ministerstwo pracy komunikuje, ze paristwo-

we urzçdy posredniclwa pracy kienij^ robotni­
kôw bez pracy na roboty do Francji. Natomiast 
przeciwdzialaé b^dzie prôbom emigraoji robotni­
kôw, zvviftzanych umowami indywiduaînemi, 
bqdz kontraktem taryfowym. 

ZazegnaniestrajkukolejowegonaélfLsku. 
Niebezpieczenstwo strajku kolejowego na 

G. Sl^sku zostalo ostatecznie zazegnane. Prezes 
dyrekcji katowickiej p. Sikorski po odbyciu 
konfereoji z ministrem pracy p. Darowskim wy-
dal dokolejarzy energiczq, odezwç, wzywaj^c ich 
do bezwzglçdnej subordynacji. W zwi^zku z 
powazn^ sytuacjq, odbyla sic tel konferencja 
pomi^dzy ministrem Darowskim i wojewod^ 
Rymerem a przedstawicielami centralnego 
zarzfidu zwif^zkôw zawodowych. Na konfeiencji 
minister Darowski zwrôcil uwagç na fatalne dla 
G. Sl^ska skutki, jakie moglby poci^gniié za 
sob^. strajk koiejowy. Minister Darowski zaz^dal 
od delegacji, aby wskazala czlonkom zwiîjzkôw 
zawodowych na zbrodniczosé akcji, zmierzaj^-
cej w chwili obecnej 1 w obecnych warunkach 
do wywoiania strajku. Wszyscy obecni delegaci 
•okazali calkowite zrozumienie dla slusznych 
wywodôw mînistra. 

Robotnicy polscy we Francji 

Odez-wa Centra lnego Zarz^idu ZAvi§-zku 
RoJjotnikôAV P o l s k i c h pô lnocnej Francj i . 

Centralny Zarz^d Zwiqzku Robotnikôw Pol­
skich pôlnocnej Francji zawiadamia wszystkie 
Filje, iz w najblizszym czasie odbçdzie si^ kon­
ferencja w Douai (Nord). 

Filje, ktôre skladek nie uiszczE), nie bçdî^ za-
proszone na konferencjç. Kazda fllja winna od 
«zldnka za czas do czerwca po 25 centimôw, za 
czas od lipca do pazdziernika po 10 centimôw. 

Uprasza sic wszystkie Filje zastosowac sic do 
uchwaly, povvziçtej na ostatniej konferencji w 
Douai. Skladkl uprasza sic nadeslac pod adre-
sem skarbnika. 

Szczcpan Napierala, 
skarbnik Z. R. P. w pôln. Francji, Bruay-les--
Mines (Pas-de»Galais), Cité 4, rue de Con-

stantine 2. 

CO SIE DZIEJE WE FRANCJI 
+ U k l a d francusko-niemiecki . 
Frasa francuska opowiadala duzo o ukladzie, 

zawartym miçdzy kapitalist^ francuskim, de Lu-
bersac a kapitalistïj, nieraieekim, Stinnesem, w 
sprawie odbudowy zniszczonych obszarôw Fran­
cji. 

Sprawa ta ma juz dlugfi historjç za sobîi. Niam­
ey juz w grudniu 1918 r. przedlozyli projekt od­
budowy tych obszarôw. W kwietniu 1919 r. rzîjd 
niemiecki poczynii ofîcjalne propozycje, w ktô-
rych wyniku utworzono specjalni^ komisjç do ba-
dania sprawy. Rz^d niemiecki przedlozyl plan 
odbudowy na koszt Niemlec podlug projektôw 
francuskich. Aie rztjd U'aucuski nie zgouzii sic 
wôwczas na propozycjij niemiecki i dopiero na 
zasadzie umowy wiesbaderiskiej doszio do po-
rozumienia. 

Niemieckie zwiqzki zawodowe w zgodzie z 
francuskimi prôbowaty ujĵ ô w swe rçce prakly-
cznjj stronç zagadnienia, a leto sic nie powiodlo. 
Wdal sic nastçpnie, jako posrednik, belgijczyk, 
Bemelmans, ktôremu udalo sic wprawdzie u-
sunqc niebezpieczenstwo zbiurokratyzowania 
przedsiçwziçcia, aie za to wprowadzil akomisjç 
kapitalistôw», ktôra tez ujmie w swe rçce i wy-
zyska na swcj, korzysc calii akcjç odbudowy. Na 
podstawie tego to projektu Bemelmansa powstai 
uklad Lubersac - Stinnesa. 

Jest rzeczïj znamiennî^, ze wielko-kapitalisty-
czna prasa niemieckaz niepokojem zapatruje sic 
na ten uklad, albowiem wytwarza on monopol 
w dziedzinie budownictwa dla Stinnesa, od ktô-
rego zalezec bçdzie caly ruch budowlany w Niem-
czech i ktôry dyktowaô bçdzie ceny materjalôw 
budowlanych. 

ZE SWIATA 
— Rewolucja w Grecji. 
W Grecji wybuchla rewolucja. Krôl Konsfan-

tyn abdykowal na rzecz nastçpcy tronu, na zq,-
danie armji i lloty. 

— Przed luzen ie c z a s u roboczego w r ô -
z n y e h krajach . 

W wielu s<),siadujiicych z Niemcami krajach 
srodkowo-europejskich .przedluzono czas pracy 
ponad 8 godzin. Pocz^tek zrobila Szwajcarja, 
wprowadzaj^c 54-godzinny tydzieii roboczy w 
razie gospodarczego kryzysu i stosuJEic tç normç 
do obecnych stosunkôw. Francuskie kola rz^-
dowe uwazaj^ za poz^,dane przcdluzenie czasu 
pracy zwlaszcza w gôrnictwie. — W Holandji 
od drugiej polowy czerwca obowi^zuje 8 1 pôl 
godzin ny dzieà roboczy. 8^ tez nadal prawo-
mocne przepisy o przedluzeniu czasu pracy w 
wyj^tkowych okolicznosciach. Miiïistor kolei te-
la ïnjch wydat zezwolenie zatrudnienia perso-

nalu kolejowego az do 16 godzin dziennie. W 
Danji w ostatnich czasach zgodzono sic na 
moziiwosc nadliczbowych godzin pracy, oraz 
ograniczono zasilki dla bezrobotnych. 

— Dtugi wojenne panstvp 
miçdzy sobîv s^ osrodkiem tare i kryzysôw 

walutowych panstw srodkowo i wschodnio-eu-
ropejskich. Anglji nalezy sic od innych panstw, 
bez procentôw, 3.400 miijonôw funtôw szferlin-
gôw, a mianowicie od Niemiec 1.450, od Rosji 
650, od Wloch i Francji 1.300 milljonôw. Anglja 
natomiast jest dluzn^ ozwartq czçéô tej sumy 
Stanom Zjednoczonym, mianowicie 850 miijonôw 
funtôw pp kursie parytetowym z procentami od 
roku 1919. Rz^d amerykariski zaz^dal od Anglji 
zaplacenia przynaimniej tych procentôw, oraz 
splacenia samego kapitalu w cijjgu 25 lat. Na-
leznosci Ameryki w Kuropie dochodz^ do 10 mil-
jardôw dolarôw, z czego prawie polowa przy-
padla na Angljç, druga zaé na Francjç 1 inné 
narody Buropy. 

Trudno zatem dojéc do kompromisu, gdy wszy­
stkie slabe walutowo kraje, zwlaszcza Rosja, 
nie mog:^ plaoiô. A przeciez Francji nalezy sic 
od Rosji 16 miljardôw, bez procentu... 

— Zapasy ziota w Stanach Zjednoczo-
nych. 

Ilosc zlota, posiadana przez skarbiec paristwo-
vvy Stanôw Zjednoczonych, wynosi, wedlug 
ostatnich obliczen, 3 miljary 858.548.202 dolarôw, 
to jest z gôrî^ piçôdziesi^t miljardôw frankôw. 
Obieg pieniçzny wynosil dnia 5 pazdziernika 
4 miljardy, 398 miijonôw dolarôw, dolarôw, co 
przy 100 miljonach mieszkancôw wynosi blisko 
czterdziesci dolarôw na glowç. Stany Zjadno-
czone skupily w swojem rçku najwiçkszij, ilosc 
zlota. 

— Ford zamyka swoje zakiady. 
Obecnie fabryki Forda produkujîj 5.200 samo-

chodôw dziennie. Place dla robotnikôw wynoszq, 
2.500.000 dolarôw dziennie. Wskutek zamkniç-
cia fabryk Forda ogromnie ucierpi^ stalownie î 
wiele innych fabryk, ktôre dostarczaj^ Fordowi 
materjalôw. 70.000 robotnikôw traci zajçcie w 
fabrykach Forda, a 250 000 prawdopodobnie 
zostanie wydalonych z innych fabryk, ktôre 
posrednio uoierpiij wskutek bezrobocia w Détroit. 

CaH winç mizerji wçglowej Ford zwala na 
bankierôw nowojorskich, Oswiadczyl on 
rôwniez, iz wçgla nie bçdzie kupowal po wygô-
rowanej cenie, jakiej z^dajii, obecnie. 

— J f z y k polsk i w Gdaôsku. 
W komisji prawniczej sejmu gdaiiskiego 

rozpoczçly sic obrady nad projektem ustawy o 
prawach jçzyka polskiego w sq,downiclwie 
gdaiiskiem. Kolo polskie w czasie obrad wvst^-
pilo z calym szeregiem poprawek. 

Przy zmia.nie adresu prosimy nadsylac m&r-
hami poczlowemi 75[centimàw m druk nowych 
opusek. 
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Niepoprawnî 
0 emigrantach rosyjskîGh, wierz^cych 

jeszcze w odbudowij caratu, ktcSrzy prze-
bywajfj, w JugosJawji, podaje w Kurje-
rze Warszawskim p. J. Giertych nastç-
puj^ce szczegôly. zebrane podczas poby-
tu w Jugoslawji. 

Robi^c czasami wycieczki do Vernjaczki Ba-
nji, zetknçliémy sic po raz pierwszy z uiezwykle 
w Jugosiawji llcznq, emigracjç rosyjsk^. 

Dzlwnie przykre i smutné wywarli na uas ci 
ludzie wrazenie. Zarôwno z powodu swej bez-
przykladnej nçdzy, w jakiej zyj^, jak i z powo­
du swej niezaradnoéci i krotkowzrocznoéoi. Ci 
przedstawioiele umarlej epoki — wydajq sic w 
dzisiejszych czasach dziwnym anachronizmem. 

> Widzialem carskiego generala broni, chodzEice-
V go z koszykiem w rçku i sprzedaj^cego w parku 

buleczkl, widziaiem oficerôw, utrzymujqcych 
porz^dek w kqpielowym basenie na rzece i juz 
od dwôch lat przechadzaj^cych sic wokôt niego 
w swych beznadziejnie wyswiechtanycli k^pie-
lowycli kosljumaoh. Nlkt z nich nie jes tw moz-
noéci wzi^ô sic do jakiegoé powazniejszego, 
trwalszego zajçcia, wszyscy wciftz zyjqnadziej^ 
przewrotu w Rosji i wci^z ludz<j sic, ze niedlu-
go, za kilka tygodni moze bçd^ mogli tam po-
wrôciô. Pomimo lat doswiadczen i rozozarowan, 
nie sic nie zmienili, niczego dotyczczas sic nie 
iiauczyli — s^ taliimi samyml reakcjonistami i 
monarchistami, jalt przed rewolucj^, z ogrom-
nycli przeobraien socjainych, jakie ona sprowa-
dziJa, zupelnie nie zdajq sobie sprawy, swe apan-
stwa kresowe» uwazaj^ za chwilowo utracone 
prowincje rosyjskie, ktôre prçdzej czy pôzniej 
do Rosji musz^ powrôcic. Icli dziennili sztanda-
rowy, biaîogrodzkie «Nowoje Wremia», posiada-
i^ce prawie ten sam rysunek karty tytulowej, co 
dawne «Nowoje Wremia» w Petersburgu, zieje 
po dzis dzieii t^sam^ nienawisoi^ i pogardi\ dla 
wszystkiego co polskie, jak niedys. 

Emigraoja w Serbji zostaia przyjçta z otwar-
Jr temi rçkoma. Wygnanoy z kraju, ktôrzy w swo-

irn czasie przyczynil sic ogromnie do wyzwole-
nia narodu serbskiego, spotkali sic tu z objawa-
mi niezwylcîej wdziçcznosci, sympatji i wspôl-
-Czucia — kaidy z nicii otrzymal zoid wygnariczy 
od rzèfdu-jagoaJawianskiego, pozatem korzystali 
wszyscy z pomocy przy wynalezieniu praoy, 
otrzymali najrozmaitsze przywileje, n. p. prawo, 
z ktorego do dzis skwapliwie korzystajîj, nosze-
nia na terenie Jugoslawji pelnych rosyiskicli 
mundurôw. 

Juz po kilku jednak miesi^cach ich pobytu na 
goscinnej ziemi jugoslawianskiej sympatje dla 
nich ogromnie ochlodly. Jak wszelka polityczna 
emigracja, zgorzkniala, przesiqkniçta duchem 
wiecznej malkontencji, swojem stalem niezado-
woleniem, okazywanemSerbomna kazdym kroku 
wskutek ich rzekomej nizszosci kulturalnej, po-
gardsj i lekcewaieniem i niechçci^ do nawiEjza-
nia z narodem serbskim jakiohkolwiek blizszych 
stonunkôw przyjazni i wspôlpracy, potratili so-
bie opinjç serbsk^ do tego stopnia zrazic, ze dzi-
siaj uwazani s^tutaj za élément najbardziej nie-
pozïjdany i niesympatyczny. To tez wci%z u nas 
spotykane obawy co do moskalofilstwa Jugosla­
wji, sii dzis stanowczo nieaktualne. 

nie sic rzadkosciq,, slonie bowiem atrykanskie 
su juz bliskie zaniku. W 1899 r. z portôw polu-
dniowo-afrykaiiskich wywïeziono jeszcze kilka-
dziesi^t ton kosci sioniowej, a w 1920 juz tylko 
135 kilogramôw. 

Wprawdzie zdarza sic jeszcze odkryé czasami 
wiçkszîi ilosc koéci sioniowej w okolicach odle-
glych Afryki podrôwnikowej, na tak zwanych 
« cmentarzyskach sloni », gdzie zwierzçta te 
zbieraly sic b^d^ to pod wplywem staroéoi, b^dz 
to choroby, aby zycia dokonàé. Odkrycia jednak 
takie dokonywane sq coraz rzadziej, a tymcza-
sem slon afrykaiîski zanika z coraz wiçkszq szyb-
kosciq. 

Radjoteleerfafja w £yclu codziennem. 
Z Nowego Yorku donoszîv, ze miasto to na-

padla prawdiiwa radjomaiija, a namlçtnoé6 ta 
rozoi^ga sic juz i na inné miasla Ameryki i 
Ànglji. W Nowym Yorku juê na 75.000 domôw 
widnieJQ anteny stacyj radjotelegrafîcznych, a 
wieoioraml mieszkaiicy zasiadaj^ do swoich 
aparatôw 1 przysluchujs^ sic koncertpm i mowom 
z daleklej odlegloéoi. Przedsiçblorcy, buduj^cy 
te Btacje, angaiuj^ drogich artystôw i cals 
orklestry, podaje swoim abonentom polltyczne 
zdarzenia i prognozy meteorologiczne. General 
Electric Company robi tem przedsiçbiorstwem 
doskonale interesa, a w Anglji gazeta * Daily 
Mail » ma zamiar zdaje sic pôjsé jej éladem, bo 
urz^dza juz rôwniez koncerty i wieczory mu-
zyczne, sprowadzaj^c muzykç az z Holandji. Za 
15 dolarôw mozna sobie juz dzisiaj kupié dorao-
wy aparat, prawda, ze lepsze kosztuj^ znacznie 
wiçoej, bo az do 200 dolarôw. 

Przepowiadaj^ nam ozasy, kiedy bçdrie mo4na 
swobodnie rozmawiaé z pasazeraml okrçtdw na 
pelnem morzu, kiedy kupieo w podrôzy bçdzle 
ustawicznie au courant wszystkiego, co sic 
dzieje w iego przedsiçbiorstwie, a troskliwy 
ojciac, pozostawiwszy aparat na stole rodzin-
nym, bçdzie tnôgl sic z zon^ i dzieéml cingle 
porozumiew«6. 

I^OZIVIAITOSCI 
l i e j e s t k i n e m a t o g r a î ô w n a é w i e c i e ? 

Ile tez istnieje na swiecie kinematografôw.'— 
zapyta niejeden staly bywalec kinowy, uczest-
nik przygôd slawnyo'h detektywôw, czybandy-
t(5w w szesciu serjach, po 6 aktôw. 

Odpowiedz na to pytanie daja angielskie fa-
chowe pismo. Wedlug jego obliczen, na czele 
paiistw, pod wzglçdem ilosci kin, krocz% Stany 
Zjednoczone, posiadajîvce 18.000 kinoteatrow. 
Drugié miejsce zajmujii Niemcy z 3.7dl kin, da-
lej Rosia z 3.500 kin, Anglja 3.000, Francja 2.400, 
Wlochy 2.200, Austrja 800, Belgia 778 Skandy-
nawja 703, Polska 300. Holand]a227, Wçgry 180, 
Hiszpanja 156. Czechoslowacja 123, Jugostawja 
117, Turcja 32, panstwa balkanskie 23. 

Ogôlem w Europie istnieje 18 393 lum, w Ame-
rvce zaé przeszlo 20.450, w Ameryce poiudnio-
wej 1 200 kin, w Kanadzie 750, w centralnej Ame­
ryce 300. W Afryce, Azji i Australii r.azem istnieje 
1.364 kin. Na calym éwiecie okoto 47,000. 

Z a n i k a n i e s l o n i . 
Jak donosi tygodnik paryski « Sciences et 

Voyages », wkrbtce zapewne kosd «loniowa sta-

KACIK HUWIORYSTYCZNY 
Dziesiçcioro przykazan wyborczych 

Jam jest partja twoja, ktôra ciç wwiedzle do 
rz^dôw sejmowych. 

1. Nie bçdziesz mial partyj cudzych przede-
mn% 

2. Nie bçdziesz bral kielbasy wyborczej i za-
platy za glos nadaremno. 

3. Pamiçtaj abys dzieiî émierci partji przeci-
wnej swiçcil' 

4. Czcij prezesa swego i agitatorôw swoich. 
5. Zabijaj w opinji partje tobie przeciwne. 
6. L6z na druk paszkwilôw o przeciwnikach 

twoich. 
7. Kradnij glosy oddane na kandydajtôw partyj 

obcych. 
8. Môw falszywe swiadectwa o poslach do in-

nych partyj nalez<vcych. 
9. Pozqdaj mandatôw przeciwnika twego. 

10. Jakotez dyjet jego, dochodôw ciemnych i 
jasnych jego, biletôw wolnej jazdy, nietykalnosci 
psobistej i kazdej rzeczy, ktôra z mandatem jego 
zwi^zana jest. 

Bçdziesz milowai prowodyra partji twojej ze 
wszystkiej kieszeni swojej, ze wszystkiego glosu 
swego i ze wszystkiego kulaka swego, a kochal 
bliiniego swego po przeciwnej stronie sejmu, 
jako psy dziada na Wi^skiej ulicy. 

(Mucha.) 

e Wytoory do s e j m i k u s l ^ s k i e g o . 
Rezultat wyborôw do sejmiku na Gôrnym Sl^-

sku jest nastçpujqcy : Blok Narodowy 19, Zjed-
noczony Blok niemiecki 11, Socialiéoi 8, Narodo-
wa Partja Robotnicza 6, Socjalisci niemieccy 3, 
Komunista 1. 

® Oévriadczenia Herriota. 
Mer Lyonu, senator Herriot, bawi^cy obecnie 

w Moskwie, oswiadczyl przedstawioielora prasy 
sowieckiej, co nastçpuje: 

Mym celem jest zblizenie Francji do Rosji So­
wieckiej. Zeby dojsé do tego, trzeba przejsé 
przez szereg etapôw posrednich. Nie mogç prze-
widziec, czy uda sic zaprowadzic stale stosunki 
miçdzy oboma krajami. Z drugiej strony jest rze­
czy jasnq, «e wypada rozpocz^c przez nawifjza-
nie stosunkôw handlowych. Spodziewam sic, ze 
ta zywotna konieoznosé zostanie zrozumiana we 
Francji, jak na to zasluguje, i ze uda sic znaïeté 
teren do porozumienia. Obecna wiçkszosé par-
lamentu francuskiego «Blok Narodowy», cho-
ciaz jest nieprzyjazny dla zblizeniado Sowietôw, 
liczy jednak wielu poslôw, ktôrzy s^ zwolenni-
kami zblizenia ekonomicznego z Rosj^, 

Wrazenie, jakie odnloslem z pierwszych roz-
môw w Berlinie i Moskwie, «Î^ jaknajlepsze. 
Stwierdzilem dobr^ wolç ze strony kierownikôw 
polityki sowieckiej, co pozwala spodziewac sic, 
ze moja misja sic powiedzie. 

P. Herriot zaprosil przemysiowcôw sowieckich 
na najblizszy Jarmark w Lyonie. 

ODPOWIEDZl OD REDARCJI. 

Wiadomoéci Telegraficzne 
Agence » Télégraphique de l'Est « Ajencja 

Telegraflczna Wschodnia» 8, avenue Montaigne. 

• O z w r o t m i e n i a p o l s k i e g o . 
Po dlugich miesiîicach ukladôw, dopiero obec­

nie delegaci polsoy otrzymali moznosc udania 
sie na Ukrainç, cèlera rozpoznania urz^dzeii z 
fabryk polskich, ktôre maJÊ  byd zwrôcone Pol-
sce. 

9 Samorzf td d l a Ga l i c j i W s c h o d n i e j . 
Sejm uchwalil samorzi^d 3 wojewôdztw Wcho-

dniej Malopolski. 

• K o n w e n c j a h a n d l o w a i Aust r jç i . 
W Warszawie zostaia podpisana konwenoja 

handlowa z Austrjîi. 

Filja Z. R. P. we Fr. w Lallaing. 
Z sumy 100 fr., przeslanych nam na ubogie 

dzieci, przeslalismy w d. 7. IX 25 fr. p. Franci-
szoe Przybylskiej, 25 r. Pierre Fontaine w Aren-
berg-Wallers, a 25 fr. p. Budziiisklej, 9 r. de 
Cernay, tamze. Reszta pozostaje do rozporz^-
dzenia. 

Sz. P. J. Kruszynski w Gobain à Chauny. 
Cl, ktôrzy was tak nazywajq, sa w blçdzie. 

Podczas wojny za takie przezwisko wytaozalo 
sic procès i zawsze sic taki procès wygrywalo. 
Jeiili Ri<j to powtôrzy, proszç nam podac uazwi-
sko owego Francuza, ktôry was przezywa, 
« boszami » a wtedy moi^na bçdzie rozpoczqé 
kroki sqdowe. 

Sz. P. T. Olszanskiw Guesnain. 
List Sz. Pana zd. 9. IX otrzymalismy. Zawiera 

on sporo slusznych uwag o sprawach, o ktôrych 
jeszcze pomôwimy w przyszloéci. 

Sz. P. Paj^k w Annequin. 
Na pytanie Sz. Pana nie mo:^emy odpowie-

dzieô dokladnie. Mniej wiçcej mozna okresliô tç 
liczbç na jakieé 75.000. 

Sz. P. Wolski w Houdain. 
Sprawa, o ktôrej Sz. Pan nam donosi, jest 

istotnie bardzo smutna. Powrôcimy do niej nie-
bawem. Tak, jak Sz. Pan sobie przedstawia, nie 
mozna jej zalatwiô, boby nam to wiçcej przy-
nioslo szkody, niz korzysci. 

Z ksîegarni POLOMII 

, H e n r y k Z b i e r z c h o w s k i . 
Zongler (poezje). 

Rzeczy wesole i smutne 2 ,, 50 
D r . Wood-AUen. 

Co kazda dorastajtioa panna wiedziec 
powinna 3 ,, 50 

H e n r y k L a v e d a n . 
Lôzko (z illustracjami). 

Djalogi 4 „ — 
i) . S t a r k e . 

Splrytyzm 2 „ — 
St . ^^Tasy l ewsk i . 

Dykteryjki i facecje z dawnych czasôw 2 ,, 50 
L e w To l s to ï . 

Djabel (i inné nowele) 3 ,, — 
F r a n c i s z e k B a r a û s k i . 

W co sic bawio bçdziemy? 
Cz. I. Gry i zabawy pokojowe. 
Cz. II. Gry i zabawy na wolnem po-

wietrzu. 
Najlepszy podrçoznik polski do gier i 

zabaw. Nieodzawny dla kazdego. — 
Dwie czçici razem 8 „ — 



POLONIA N° 40 

KRONIKA 
o Przyjf cie na czeéc gen. Sikorskiego. 
W dniu 23 b. m. (wubiegHsobotç) szef sztabu 

francuskiego, gen. Buat, wydat obiad na czeéc 
gen. Sikorskiego, szefa sztabu polskiego, z udzia-
lem poselstwa polskiego }^cznie z wojskowymi 
attaché oraz geiieralicji francuskiej. 

o L e k a r z e p o l s c y \r P a r y z u . 
W ubiegly pi^tek (d. 22 b. m.) uczestnicy \vy-

cieczki lekarskiej byli na przedstawieniu «S ara-
s o n a i D al i l y» w Operze, gdzie im zarezer-
wowano dwie )oze prosceniowe. 

Przed drugim aktem dyrygent Opery, powita-
wszy uklonem naszych gosci, poprowadzii Polo-
nezaAsdur Szopena. NastçpuJEjoe diverilssment 
baletowe poswiçcono rôwniez, ze wzglçdu na 
polskich gosci, muzyce polskiej. Corps-de-ballet 
w polskich kostjumach odtaiiczyi poloneza, wal-
ca, nokturn, mazurkç i mazura Szopena. 

Publicznosc owacyjnie odnosila sic do lekarzy 
polskich, a cala ta zaimprowizowana dla nich 
owacja w Operze, niebywala w rocznikach pary-
skich, wytworzyia niezwykle serdeczny nastrôj 
i przemienila sic w niezwykle gor^c^manifesta-
cjç sympatyi franko - polskich. 

Dnia nastçpnego, w sobotç, lekarzy naszych 
podejmowalo stowarzyszenie France-Pologne, 
przyjçciem w Cercle de la Renaissance, o czem 
wspominalismy juz w numerze ostatnim. Tutaj 
dodamy tylko, ze przyjçcie wypadio wspaniale, 
a uczestnikôw liczono na 200 osôb. Lekarze pol­
scy z Paryza stawili sic in gremjo z Dr. Motzem, 
swym d o y e n e m na czele. 

W dniu 26 b. m. (we wtorek) lekarze polscy 
byli na obiedzie wydanym na ich czeéc przez 
dziekana wydz. lekarskiego uniw. paryskiego, 
prof. Roger'a, zas dnia nastçpnego (we srodç), 
na przyiçciu u radcy poselstwa, p. J. Wielo-
wieyskiego, 

Przedwczoraj goscie polscy wyjechalido Nancy 
i Strasburga dla zwiedzenia taratejszych zakia-
dôw lekarskich, poczem powrôc^ do kraju. 

Przed wyjazdem, kierownik wycieczki, prof. 
Krysztalowicz zaszczycil nasz^ redakcjçsw^ wi-
zyt!:̂ . 

Wszystkie przemôwienia, wygioszone przez 
prof. Krysztaîowicza na przyjçciach oflcjalnych, 
podajemy w czçsci francuskiej. 

o Ze s z k ô t k i im. Sza-nrkl i sa , 

Otrzymujemy nastçpuj^ey list z prosbc), o umie-
szozenie: 

Szanowny Panie Redaktorze! 
Prosilabym o laskawe umieszczenie tych kilku 

slôw w Polonii. 
Dzieci powrôcily z nad morza w doskonalym 

stanle zdrowia, pobyt posiuzyl im znakoinicie, 
Siostry opiekowaly sic dziatw^ bardzo dobrze. 

Jestera bardzo wdziçczna i sic serdeczne iBôg 
zaplac!» wszystkim, ktôrzy sic przyczynili dara-
mi do wyslania dzieci na kolonje. 

A teraz zawiadamiam wszystkich, ze otwarcie 
szk(5tki im. s. p. Szawklisa, w ogrôdku, nastf^pi 
19 paidziernika i zebrania tam bçd^ sic odbywa-
iy co czwartek, w tem samem miejscu, co przed-
tem. 

Chcialabym tez bardzo, zeby wszystkie dzieci 
polskie, zamieszkuj^ce Paryz, zaczçly teraz roz-
maite robôtki robié. Czy to z drzewa, czy to z 
gliny, czy z papieru, gdyz w marcu, w Musée 
Pédagogique, r. Gay-Lussac odbçdzie sic wysta-
wa wyrobôw dziçciçcych iwszystkie narodowoâci 
przyjm^ tam udziat, tylko dzieci polskich brak 
do tej pory. 

Trzeba wiçc koniecznie, zeby i nasza dziatwa 
wystawila tam swoje wyroby. Do kazdej zabaw-
ki dol^czony ma byi5 adres dokladny i wiek dziec-
ka. Robôtki te mogEt byc wyslane do mnie, 15 
rue de l'Arc Triomphe lub tez do Redakcji Po­
lonii. 

Liczqo na jaknajszersze poparcie Rodzicôw i 
proszqc uprzejmie Szan. Pana Redaktora, zeby 
ze swojej Btrony pomôgl tej sprawle, l;vczç wy-
razy prawdziwego powazania. 

Marja Sxawklisowa,. 

Przyjezdnym Rodakom Administracja POLO­
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i Infor-
macyi we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych i konsu-
larnych. Mozna zglaszac sic codziennie miçdzy 
godzin^ 5 a 6 po poludniu. 

DENTYSTA POLAK 
8TBFAN MENDRYS, 32 place ST. GEORGES, 32 

(Nord-Sud St. Georges) 
wykonywa po cenach»umiarkowanych wszelkie 

operacje dentystyczne. 
Przyjmuje od 9—12 i od 2—7. W niedziel« 

i swiçta tylko od 9—12. 
Dla pracuj^cych w biurach i magazynach 

w godzinach pozabiurowych za zawiadomieniem 

XXIV-ta Lista Gôrnikôw 
przybylych z Polski 

W s z y s c y w y m i e n i e n i p o n i z e j g ô r n i c y p r z y -
by l i bez r o d z i n I z o s t a l i p r z y d z i e l e n i : 

Do k o p a l n i w Vico igne (Nord) 
w d n i u 10 w r z e s n i a . 

Jan Jasik, Stanislaw Krôl, Antoni Borowczyk, 
Jan Jach, Wladyslaw Klaskala. 

Razem 5. 

Do k o p a l n i w A u b i n (Aveyron) 
-w dn iu 12 -wrzesn i a . 

Marcin Cybulski, Wladyslaw Dyliiiski, Léon 
Jendrasik, Antoni Kaczmarek, Jôzef Kaczmarek, 
Teofil Krzyk, Ignacy Kulinski, Tomasz Sztajer, 
Roman Kos, Jan Matuszak, Jan Tomiak, Zyg-
munt Bi\,k, Antoni Borkowski, Franciszek Doma-
gala, Jôzef Dondela, Jan Gozdek. 

Razem 16. 

Do k o p a l n i w B l a n z y (Saône e t Loi re ) 
w d n i u 1 3 w r z e s n i a . 

Jôzef Kostarek, Antoni Folwarczny, Jôzef Dra-
twinski, Jakôb Gara, Stanislaw Gôrniak, Jan 
Kola, Aleksander Guminiak, Piotr Jarosiiiski, 
Jôzef Jekel, Tomasz Klimas, Walenjy Kpiec^ 
Wincenty Kowalaszek, Kazimierz Kurylo, Ma-
ciej Lisieii, Franciszek Micora, Wladyslaw Mi-
cora, Wladyslaw Mikolajczak, Wladysla%v Nata-
nek, Maksymllian Monczkowski, Jôzef Olejni-
czak, Jôzef Odys, Franciszek Piotrowski, Wil-
helm Pzybyla, Michal Rusiak, Jôzef Siwiec, Bo-
leslaw Szewczyk, Wincenty Skrzypczak, Michal 
Szudra, Jôzef Ziemniak. 

Razem 28. 

Do k o p a l n i w R o n c h a m p ( H a u t e Saône) 
•w d n i u 16 wr r ze sn i a . 

Jôzef Zdçbski, Stefan Pelc, Jan Szastak, An­
toni Czapla, Piotr Majcherczyk, Jôzef Patelka, 
Piotr Seifert, Walenty Ziajka, Marcin Torzew-
ski, Jan Herjan, Antoni Knapik, Kazimierz Pie-
trzyk, Marcin Piestrak, Wawrzyniec Sobczak, 
Stanislaw Szczepariskl, Klemens Grzonkowski, 
Andrzej Waleski, Jan Wegner, Edward Bara-
nowski, Stefan Blaszkiewicz, Bernard Déjà, Bro-
nislaw Kusinski, Jan Makowski, Wojciech Ma-
renda, Kazimierz Papenfus, Andrzej Wruk. 

Razem 26. 

Do k o p a l n i w A l b i (Ta rn ) 
w d n i u 10 w r z e â n i a . 

Mikolaj Suchy, Jôzef Kurasz, Michal Ludwi-
czak, Aleksander Marek, Wladyslaw Mueke, Jan 
Piechel, Emil Skrzypiec, August Zur. 

z r o d z l n a œ i ' 
Karol Pajîjk, Wincenty Liwoch, Wincenty 

Skupieri, Piotr Wilk. Adam Etryk, Jan Mikunda, 
Jôzef Tomys, Stnislaw Cwienk, Jôzef Rejski, Jan 
Gala, Florjan Wiercioch, 

Razem 19. 

100 Gî gnienie Miljonôwki 
z dnia 23 wrzesnia 

z koïa ^yyszedî numer 

r.463.103 
na gieldzie warszawskiej : 1550—1560 mp. 

IMPRIMERIE LEVÉ j 
71, me de Rennes. — Tél.; Saie 03-43 J 

•Wykonywuje -nrszelkie druki polskie* i 
Cyrkularze. K a r t y ogloszeniowe. J 

Broszury. Formularze . Zaproszenia . B 
Ksi^zkl, etc. etc . ï 

Na z%danie,przeprowadza sama korektQ polsk% 6 

; Tel. Trudaine 54-68. [ 

SMVOYS SOUPEI^S 
s OBIADY — K O L A C J E 
; Open ail nigt. Ouvert toute la nu't . 
S :: Otwarte oa}% noo. :: 
5 Orkiestra cygariska-Tarioe-épiewy. 
I OBIADY à prix flx là la carte 
: z winem i kaw% po 18 frankôw. 
j Dyrektor CHARLY. 73rue Pigalle. 

•~vi 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j ^ c y c h I^i, 
I l e i 1 I I I « l k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Pocigigi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informaoji udziela Biuro 
6 , R, i ie A . u b e r , f A R I S 

POLSKA FABRYKA M E B L I 
A r t y s t y c z n y c h Mve w ^ s z y s t k i c h 

S T Y L A C H 

MaJachowskî 
« • • • • • • • • • • • • • • • i l 

45 i 47 rue de Reuilly — Paryz (xii«) 
{métro R e u l U y ) 

Wielki wybôr na skïadzie. 

- • " ^ -

Jedyny Zakîad Kuénierski Polski 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, r ue J e a n - d e - B e a u v a i s , P A R I S 

(kolo nr. 51, bulw. St-G«rm«ln) 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane, w sezonie letnim 

znacznie nizsze. 

rAMU. — 100. eiiiiK. D'IKPB. BT s'inrr., 71, nui D« BEinni. W L . M I L K U S Z Y G et G«« 

RYNEK PIENIÇZNY 
P a r y z , d n i a 2 8 w^rzeénia 1 9 2 2 . 

Funty angielskie 58 fr. 03 
Dolary ameryk 13 fr. 22 
Franki belg 94,30 
Franki szwajc 2 fr. 46, 25 
Marki niera 0,80 
Korony czeskie — 
Leje rumunskie 8,05 
Korony austr 0, 02 
Liry wloskie 55,80 
Marki polskie — 

Banknoty 0.16 1/2 
Czeki na Warszawç. 0.15—0.17 

Tysl%c marek polskich . 1 fr. 65 
Le Gérmnt : P. NEVBO, 


